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??? Introduction. Quand quelqu\'un se met ?  traiter un sujet pris dansl\'histoire ?Šconomique de la Gr?¨ce, il s\'aper?§oit bien vitede la pauvret?Š de ses sources et il se voit forc?Š de tirertout le profit possible des rares donn?Šes que les auteurset les inscriptions lui fournissent. D\'ailleurs, nulle tracede donn?Šes statistiques, sans lesquelles il est tr?¨s difficilede se former une id?Še bien juste des situations ?Šcono-miques. Ce manque de bonnes sources s\'explique faci-lement. Aucun auteur de l\'antiquit?Š n\'a trait?Š parti-culi?¨rement de l\'?Šconomie. Un ?Šcrit tel que VEcono-mique de X?Šnophon renferme peu de chose de ce quenous appelons Â??ŠconomieÂ?. Ce manque d\'?Šcrits sp?Šci-alement ?Šconomiques est ?  son tour la cons?Šquence dupeu d\'int?Šr??t que les hommes prenaient en g?Šn?Šral auxsituations et aux questions ?Šconomiques en tant quecelles-ci existaient. Les situations ?Šconomiques furent, du moins apr?¨sH?Šsiode, assez constantes; seulement les guerres y ontamen?Š de temps en temps de l?Šgers changements.

Maisces changements n\'ont pas influ?Š sur la fa?§on de produire,ils ne faisaient que d?Šplacer les richesses. Cette grandeconstance a ?Št?Š la cause (non l\'effet!) du fait qu\'on nesongeait gu?¨re ?  la possibilit?Š d\'autres situations. Aussipoint d\'?Šcrits renfermant des plans d\'am?Šlioration dessituations ?Šconomiques â€” m??me dans la R?Špublique dePlaton cette question est ?  peine effleur?Še â€” et enccremoins un parti ou un groupe d\'hommes cherchant ? apporter un changement total ?  ces situations. Ajoutez?  cela qu\'en Gr?¨ce le travail s\'est fait en grande partienon pas dans des fabriques ou des ateliers, mais dansles maisons. L\'industrie domestique (Â?Hauswirtschaft Â?)



??? y domine. Par l?  la question ouvri?¨re n\'existe pas, d\'o?šil s\'ensuit qu\'on n\'?Šcrit pas sur les situations sociales. D\'ailleurs, comme les conducteurs spirituels des Grecsappartiennent g?Šn?Šralement ?  la classe aristocratiquedes grands propri?Štaires fonciers, ils regardent avec uncertain d?Šdain ceux qui doivent gagner leur vie entravaillant. Aussi les rares ?Šcrits entamam les questionsen rapport avec l\'?Šconomie, parlent surtout de l\'agricul-ture. Les plaidoyers prononc?Šs dans les proc?¨s ne sontpas non plus une bonne source de renseignements surles situations, puisque tout naturellement il s\'agissait leplus souvent de cas extraordinaires et d\'exceptionsPourtant, dans ces plaidoyers, de m??me que dans les?Šcrits de Platon et de X?Šnophon, nous pouvons puiserbeaucoup de donn?Šes indirectes pour notre ouvrageLes po?¨tes comiques, parmi lesquels Aristophane occupeune place dominante, nous pr?Šsentent les situationsd\'une fa?§on fort exag?Šr?Še; cependant dans bien des casnous pouvons nous faire par leurs pi?¨ces une

ide?Š asseznette de la r?Šalit?Š. De tout ce que nous venons de dire, il r?Šsulte que,pour les questions ?Šconomiques, nous puisons nos con-naissances dans diff?Šrentes observations d?Štach?Šes, dansquelques paroles isol?Šes et dans les donn?Šes indirectesque nous fournissent les inscriptions, d\'o?š il r?Šsulte quebien des conclusions sont plus ou moins hypoth?Štiques. Les sources de l\'histoire ?Šconomique sont donc peuabondantes. Cela e.st surtout vrai au point de vue destravaux de femmes, puisque l\'homme concentre sur luitout l\'int?Šr??t, ce qui est l\'effet du r?´le peu importantde la femme dans le travail. Jusqu\'ici ce sujet n\'a jamais encore ?Št?Š trait?Š sp?Šciale-ment que je sache. On trouve bien dans les diff?Šrentslexiques, encyclop?Šdies et manuels par-ci par-l?  des ob-servations sur les travaux de femmes, mais ?Švidemmenton n\'est pas all?Š jusqu\'?  fouiller syst?Šmatiquement tout



??? le terrain. Cependant une seule partie, l\'?Štat des h?Štaires,a ?Št?Š trait?Še tr?¨s minutieusement. Aussi les r?Šsultats deces recherches expos?Šs dans un article {Heiairai) deSchneider dans Pauly-Wissowa et dans un autre [Me-retrix) de Navarre dans le Dictionnaire des Antiquit?Šsgrecques et romaines me semblaient si dignes de foi que,sur ce terrain, je n\'ai pas fait de recherches personnelles,\'mais que je m\'en suis rapport?Š ?  ces deux articles. On verra par la suite que j\'ai trait?Š ?  part les diff?Š-rents m?Štiers et travaux et que j\'ai esquiss?Š dans lamesure du possible, le d?Šveloppement de chaque profes-sion dans le cours des temps. Peut-??tre j\'aurais mieuxfait de traiter ?Špoque par ?Špoque et de crayonner laposition de la femme dans le travail pour chaque ?Špoque?  part. Seulement l\'insuffisance des sources me l\'a renduImpossible. Dans bien des cas j\'ai ?Št?Š forc?Š de me borner?  reproduire les rares d?´nn?Šes qu\'un seul lieu nous offre. Pour limite chronologique j\'ai pris le premier si?¨cleapr?¨s J.C., bien qu\'une seule fois

j\'aie profit?Š des obser-vations d\'auteurs qui ont v?Šcu apr?¨s et naturellementdans bien des cas des sources lexicographiques. G?Šo-graphiquement je me suis born?Š ?  la Gr?¨ce et ?  l\'Asiemineure. J\'avais primitivement l\'intention d\'?Štendremes recherches jusqu\'?  l\'Egypte des temps de l\'hell?Š-nisme, mais j\'y ai renonc?Š pour des raisons pratiques.^Si donc les limites chronologiques et g?Šographiquessont assez larges, la nature des sources nous a forc?Š denous restreindre dans bien des cas. En effet, les auteursqui nous sont les plus utiles, Aristophane, X?Šnophon,Platon et D?Šmosth?¨ne, ont tous v?Šcu aux cinqui?¨me etquatri?¨me si?¨cles et ne songent gu?¨re qu\'?  des situationsath?Šniennes, tandis que le plus grand nombre des inscrip-tions qui nous fournissent des d?Štails pour notre sujet,ont ?Št^ouv?Šes ?  Ath?¨nes. L\'essai sur le travail de la 1. Voir: Reil, Beitr?¤ge zur Kenntnis des Gewerbes im helle-nistischen Aegypten, Leipzig 1913, p. 173.



??? femme en Gr?¨ce s\'est donc en grande partie born?Š autravail de la femme dans l\'Ath?¨nes du cinqui?¨me et duquatri?¨me si?¨cle avant J. C. Dans mes recherches j\'ai banni les occupations de lafemme dans les offices religieux, cette esp?¨ce de travailsortant de la sph?¨re de mon sujet. A part cette excep-tion, , ai con?§u l\'id?Še Â? travail dans le sens le plus largedu mot. ^ Comme en vertu du statut universitaire le latin n\'estplus obligatoire pour les th?¨ses, de sorte que l\'agr?Šg?Ša le droit de se servir, outre du hollandais, d\'une desautres langues, sauf autorisation par la facult?Š je meSUIS demand?Š scrupuleusement quelle langue je prendraisLe latin pr?Šsentait, vu le caract?¨re du sujet, des diffi-cult?Šs particuli?¨res, et comme l\'emploi du hollandaisaurait fort restreint le cercle de ceux qui pourraient seservir de cet opuscule, je n\'avais plus qu\'?  choisir unedes langues modernes. Or, j\'ai fini par choisir le fran?§aisa cause des nombreux services que les livres de Glotzde Guiraud et surtout l\'?Šminent Dictionnaire des Anti-quit?Šs de

Daremberg et Saglio m\'ont rendus pour l\'?Študede mon sujet.



??? CHAPITRE I. Terminologie. Importance du travailde la femme. I. Agriculture. Elevage. Viticulture. Quand dans les Lois de Platon^ le ^?Švo?§ A&i}%\'alo?§ metsur le tupis la position de la femme dans la vie ?Šcono-mique, ii dit qu\'?  ce point de vue Sparte tient le milieuentre l\'Attique {ol naQ ^ixlv r?´jior) et la Thrace. LesThraccs et bien d\'autres peuples, dit-il, font dansl\'agriculture et l\'?Šlevage le m??me usage des femmesque des esclaves Notre auteur pr?Štend que chez les Ath?Šniens les fem-mes veillent au m?Šnage et confectionnent les v??tements,tandis que la Lac?Šd?Šmonienne s\'occupe plut?´t d\'autreschoses. Bien qu\'il ?Šnum?¨re plusieurs occupations de laLac?Šd?Šmonienne et de l\'Ath?Šnienne, il ne fait dans toutce passage aucune mention de leur participation ni ? l\'agriculture, ni ?  l\'?Šlevage, ni ?  la viticulture. De m??me,dans toute la litt?Šrature et les inscriptions, il n\'y a quefort peu de traces d\'occupations de femmes dans ces m?Š-tiers. Chez Hom?¨re les hommes seuls s\'occupent du labou-rage et m??me les brebis ne

sont pas traites par les femmes.\'B?ŠlochÂŽ dit, il est vrai, que les Grecs s\'?Štant ?Štablis dansdes habitations fixes, ont abandonn?Š l\'agriculture auxfemmes, de m??me que plus tard ce fut le cas chez les 1. VII 805 ?‹. ^ ~ ~ 2. VII 805 A. 3.....Gq^xe?§ ra?Ž?§ ywai$i XQwinai xal ttoWcI hcQO y?Švt), yewQ- yeiv Te xal PovxoXelv xai notfialreiv xal ?´iaxove?Žv fi7]???¨t\' ?´ia^eQ?”ntoir??>v (k)v?Mv .... 4. Cf. Glotz, Le travail dans la Gr?¨ce ancienne, p. 19. 5. Griechische Geschichtc IK I. p. 80.



??? Athamanes dans la vall?Še du Pinde,i mais il ne citeaucun passage ?  l\'appui de cette assertion. Pas plus queles autres auteurs, X?Šnophon,^ traitant de l\'agriculture,ne parle de la part que la femme y aurait prise D\'ailleurs, ce qui est caract?Šristique, c\'est que les Grecsnont pas de mot pour notre Â?paysanneÂ?. Le mot ? yQ?”ri?§^ ne se pr?Šsente que comme adjectifNous trouvons dyeomn?§ chez Sappho" dans le sens\'de Â?campagnardeÂ?. Les mots d^^po.^o, et chez Lucien^ ont la m??me signification. Dans le dialogue deLucien Aphrodite conseille ?  Paris de prendre une femmenon pas une ? ygo??xo?§ ou xcoq??u?§ comme sont celles de1 Ida, mais une femme originaire de l\'Hellade, d\'Argosde Corinthe ou de Sparte. Cette opposition prouve queLucien veut dire: non pas une campagnarde, mais uneremme civilis?Še. ^^ A mon avis, ce r?´le effac?Š que joue la femme dansl agriculture, s\'explique par l\'organisation de ce m?Štierchez les Grecs. La plupart des paysans avaient leurmaison dans les villes ou les grands villages; probable-

ment Ils n\'auront pas eu de ferme ?  la campagne, maisseulement un hangar ou un petit b??timent. Encore de nos jours nous voyons que la femmetravaille peu sur les champs, except?Š au temps de lamoisson. J\'ai ici en vue l\'agriculture, et non pas l\'?Šlevage,qui a ete de peu d\'importance en Gr?¨ce. 1. H?Šraclide de Pont 23 (FHG II 219) : rfj\'A??a^dv?“v ^?ŠoayewQyovai fi?¨v ai yvva?Žxe?§. p?Šfiovai 6?¨ ol ? v?”Qe?§. 2. Oeconomicus V et VII. 3. passim. 4. fragm.71 dans l\'?Šdition de Hiller-Crusius:.....rk?´\'? yoo??Mc ro^ ?¨nep^?Šr^a o^?´Xav . . . Q?ŠXyu v6ov.......o,};. ?¨mJLa r?  tSQoxe eh<nv ?¨ni raiv <j<pvQ<uv ; Ath?Šn?Še (121 C.) cite ces vers enparhe quand il parie de l\'art de se draper dans ses v??tements. u. buidas s. v. ayQoi(?šzf]?§ : ?´ yecoQyix? ?§ A^c?´?§----??r]k>c??ic ?”?¨ ayQotwu?§-?´ia tov T. 5. Dconim dial. XX 13.



??? VEconomique de X?Šnophon ^ prouve que les Grecs esti-maient, eux aussi, la femme peu propre aux travauxdes champs ; Ischomache dit que Dieu a donn?Š ?  lafemme une nature qui la rend propre ?  travailler dansla maison, puisqu\'elle n\'est pas assez robuste pour sup-porter le froid, la chaleur et les exp?Šditions fatigantes.D\'ailleurs l\'?Šducation des enfants, dit-il, r?Šclame trop sapr?Šsence. Nous trouvons la m??me opinion chez Eschyle.^H?Šsiode, le po?¨te des paysans compare les femmes auxfaux-bourdons fain?Šants {y.rjfrjve?§) qui ne bougent pasde la ruche et d?Švorent ce que les diligentes abeilles ontrecueilli pour eux 01 (se, xi](pfjVÂ??§) S\'??noadE jLi?Švovre?§ ?¨m]QE(p?Ša?§ y.ar?  aifi?ŸXovq CdX?´xQiov Hdfxmov a(pET?ŠQ)}v ???§ yuar?‰Q ? /j(dvTUL Dans tous ces passages on a pens?Š surtout ?  la femmedu paysan et aux proches parentes. Ces femmes-l?  s\'occu-paient donc fort peu du m?Štier, si du moins nos sour-ces sont dignes de foi. Quelle diff?Šrence avec les tempsmodernes! D\'apr?¨s une statistique des

travaux de femmesen Allemagne (1895â€”1907) il para?Žt qu\'aujourd\'hui nonseulement le nombre de femmes occup?Šes au Â?Landwirt-schaft Â? a augment?Š de beaucoup, mais encore qu\'il fautattribuer cet accroissement principalement ?  la partici-pation au travail par des parentes des ma?Žtres.^ Or, tandis que probablement femmes et filles de paysansne s\'occupaient gu?¨re du m?Štier, nous trouvons quelque-fois des ex?Šmples d\'autres femmes qui secondaient lespaysans dans leurs travaux. On les d?Šsigne par le mot 1. vn Â§ 22 et Â§ 30. Cf. StoWe 85, 21. 2. Septem vs. 200. Cf. J. J. B. Mulder, Quacstiones uonmillacad Athenicnsium matrimonium vitamque conjuealem pertinentes.Utrecht 1920. pp. 78 et 87. 3. H?Šsiode Theog. 598 sq. 4. Handw??rterbuch der Staatswisscnschaftcn VIIF. p. 682 (Weib-liche Arbeit und Frauenfrage).



??? Â?^ii^o?§i qui peut signifier aussi bien Â?laini?¨reÂ? qu\'Â?ouvri?¨resalari?ŠeÂ?.^ C\'est surtout pendant la moisson que la ??qt^o?§semble avoir second?Š le paysan dans son m?Štier. C\'estainsi que dans un passage connu, H?ŠsiodeÂ? dit que commegardienne de la r?Šcolte il faut chercher une ?¨qi&o?§ quin\'ait pas d\'enfants: ^^Ta T ? oiy.ov noieladm xal ? rexvov ??qi??ov?´?ŽCrjddai x?ŠAofxai â€? yaXem) ?´\'vTt?ŠnoQu?§ ??gi&o?§.Ensuite dans deux passages il est fait mention dexa).afxr)XQ?Ž?”e?§* et PolluxÂŽ nomme parmi les mots em-prunt?Šs ?  l\'agriculture aussi le mot ??sQiaxQia qui signifie?Švidemment Â?aide pour la moisson Â?. Puis il y avait ?  la fin de la moisson des femmes quipar pauvret?Š glanaient des ?Špis, ce qu\'on d?Šsignait parles verbes ? xQoloyelv^ et noioXoyelvJ Des uo??axQiai quenous ne connaissons que par Photius, H?Šsyche etPollux,8 nous savons seulement que c\'?Štaient des sar-cleuses. Une pi?¨ce de Phryniche portait ce titre Ttodargiat.D\'apr?¨s H?Šsyche

le mot no??axQia d?Šsignait aussi g?Šn?Š-ralement les femmes salari?Šes pour travailler aux champs, 1. Quelques ?Šditeurs prennent le mot ?¨gi??ani?§ chez Th?Šocrite III35 comme nom propre ; d\'autres reprennent une hypoth?¨se de iaSCOiie (?¨Qi&axl?§ â€?â– fj BQi&o?§ xal /.ua&la ?} 5vofm xvqiov). 2. Th?Šocrite XV 80. Eustathe sur l\'Iliade XVIII 550 p. 1162, 20. 3. Opera et dies 602. 4. H?Šsyche s. v.: ai x?  ?”Qdy/juxa avXk?Šyovaai. Plutarque, Mo-ralia 784 A. 5. VII 150. 6. Anth. Pal. IX Aifi? v olCvQTjv ? najuvi\'?´juEiT] JtoXvy^Qa)?‡Nix?“ avv xovQai?§ lijxQof.?´yei ardxva?§,\'?šjisTO ()\' ?ˆx ??dXnov?§. 7. Th?Šocrite III 32 : \'A STQ?™v noioJjoyevaa jraQai^dn?§, oih-ex\' ??ycb ^l?¨vTiv ?´ilo?§ ??yxeifxai.Les scolies disent noio}joyevaa ; ? araxvo?€oyovaa. KvqIoÂ?; ????nota 6 JtVQ?”?§. l??aoaij?Ždu; ij ?´vofia x^qiov Â?; Â?y naQo?´??ri?§ . 8. VII 148.



??? mais cette assertion doit sans doute se rapporter ?  dessituations d\'une ?Špoque moins recul?Še. En outre les femmes aidaient accidentellement auxvendanges ce qu\'explique le mot xQvy^rqta^ que Polluxdonne comme ?´vofxayemQyix?´v, mais cela pouvait se chan-ger en m?Štier r?Šgulier. D?Šmosth?¨ne du moins racontequ apr?¨s les guerres du P?Šloponn?¨se beaucoup de femmesse faisaient TQvyijzQia ou choisissaient un autre m?Štier Pro-bablement ces quelques passages qui ne disent d\'ailleursrien au sujet des occupations des xQvy^xQm, ont port?ŠJarde2 a pr?Štendre que pour compl?Šter le nombre devendangeurs on engageait des ouvriers et des ouvri?¨res Nous voyons donc que pendant les temps historiquesle role de la femme dans l\'agriculture a ?Št?Š tr?¨s peuimportant; quant ?  l\'?Šlevage, nous ne trouvons nulletrace de ce r?´le. C\'est dans la viticulture que leur partpara?Žt avoi^r ?Št?Š la plus active. Aussi quand WiskemannÂ?dit : Â?Auf die G?¤rtnerei war die Aufmerksamkeit der Frauschon im Orient, in Griechenland und Rom gerichtet:.11

ne m\'est pas bien clair sur quelles donn?Šes il basecette assertion,\' du moins pour ce qui concerne la Gr?¨ce.= II. Industrie et M?Štiers. BucherÂ? dit que presque nulle part dans l\'Antiquit?Šon n\'est arriv?Š qu\'?  la phase ?Šconomique qu\'il d Inepar le nom Â?geschlossene HauswirtschaftÂ?.Si c\'?Štait vni|1 n y aurait pas eu d\'industrie ni de m?Štiers dans le sens\' \'if*!!!!!!:!^^ pouvons 2. Daremberg et Saglio V 912 a. Article Â?VinitorÂ? gJ ;; w,;: ifn?¤^irtsckan5- Quant VvnJ: Wi kemann n\'entame pas cette question.\'^GeJlsZct) Pauly WIssowa. 6. Die EntsteUun, ?¤cr Volks^irisckaft. ,0.ne edition, p. 98 sqq.



??? admettre comme un fait que B??cher, s\'est prononc?Š tropabsolument et qu\'?  c?´t?Š de l\'?Šconomie domestique isol?Še(geschlossene Hauswirtschaft) on voyait se d?Švelopperd\'autres situations ?Šconomiques, tandis qu\'il y a eu sou-vent des transitions entre l\'?Šconomie domestique et l\'?Šco-nomie urbaine (Stadtwirtschaft), aussi pour ce qui estdes travaux faits par les femmes.^ C\'est ainsi que chez Aristophane,2 dans le chant danslequel Eschyle imite Euripide, il est question d\'unefemme, ?Švidemment une simple m?Šnag?¨re, qui se plaintde devoir se lever de grand matin pour porter la lainefil?Še au march?Š. Sans doute il faut admettre que lafemme filait pour elle-m??me et toute la famille, et qu\'ellet??chait de vendre le surplus. Par cons?Šquent il ne sera pas possible de tracer uneligne de d?Šmarcation bien nette entre les vrais m?Štierset le travail qui devait pourvoir aux besoins du m?Šnage ;de sorte que. je me vois forc?Š de traiter les deux genres?  la fois. Je parlerai successivement du r?´le de la femmedans la confection des

v??tements,dans la pr?Šparation desaliments et enfin de celui dans quelques autres m?Štiers. 1Â°. La Confection des V??tements..J\'y comprends le nettoyage de la laine, le cardage oupeignage, la filature, le tissage, le foulage et les autrespr?Šparations.3 En Gr?¨ce, comme dans d\'autres pays de l\'antiquit?Š,la pr?Šparation de la laine a ?Št?Š principalement faite parla femme. Lucr?¨ce dit,-* il est vrai, que primitivementles hommes se sont occup?Šs de ce genre de travail, ?Štantplus adroits et plus ing?Šnieux que les femmes, maisprobablement cette assertion n\'a d\'autre source que 1. Cf. Glotz, Le travail dans la Gr?¨ce ancienne p. 455. 2. Ranae 1346. 3. Sur la partie technique voir Bl??mner Technologie p p, 113 sqq, 4. V 1352 et facere ante viros lanam natura co??git quam miiliebre genus: nam longe praestat in arte.



??? l\'imagination du po?¨te. Chez Platon nous lisons toutjuste le contraire, puisque celui-ci n\'estime que lesfemmes propres ?  la laineriei; i:. OUi ? v odv, cl \'My.ipi???´ry ? v?´ga yvvaixi JteQ?• rcda-otovgyi\'a?§ ?´?Švaa&ai ?”juovoe?Žv, t?´v jut) ??mard/zsvov rfj??moraju?Švfj ;A. Ov dfjza. Ov?´?Š ye ?´e?Ž ov?´?Šv \' yvvaiy.E?Žov y? g xovx?Š ys /u??&i^/na.et dans le Lysis 2 un homme dit qu\'il encourrait unebonne tripot?Še s\'il touchait aux outils qui servent ?  la lai-nerie. De m??me X?Šnophon Â? raconte que Socrate a dit queles femmes seules sont comp?Štentes en mati?¨re de lainerie.Dans les mots xa??QcooxQi?§,^ ?¨nyaoTQf?§,\' ^qi&o?§,\' ?¨QiovQy?Š?§\'-^et xa?iaoiovQy6?§,\' nous trouvons une d?Šnomination g?Šn?Š-rale pour les femmes charg?Šes de la lainerie. En outre, del\'?Štymologie du mot xakaaiovgy? ?§, qui d\'apr?¨s BoisacqÂ?signifie celle Â?qui se donne de la peineÂ?, il r?Šsulte quel\'on a toujours consid?Šr?Š ce travail comme quelque chosed\'essentiellement f?Šminin. De m??me les lexicographesont mis un rapport entre les mots

?¨Qi&o?§ et ??giov (laine), 1. Alcibiades I 126 E. 2. Lysis 208 E. 3. Mem. 111 c. IX Â§ n. Cf. Stob?Še, Flor 85, 21. 4. Etym. Magn.: ^aiQuaxQl?´e?§ â–  ?¨nyaarQl?´e?§, iq-aarnlde?§. ^eyafo?•lT\' P- ^^ Th?Šocritc XV, 80 avec scolie. Eustathesur Vlliade XVI11550. Moeris avv?ŠQi??oi \'Axztxo?Ž cvv-v<palvovaai "?‹Xh^ve?§. ro.Â? Tiniocl?¨s: owtQyoL Kock y annote: rectlus fortassc ow?Šqi&oi. 6- Eustathe sur Vlliade XVllI 550. Scolie sur Th?Šocrite XV 80passim. ;.acui ^^y\'ologi?§ue de la langue grecque p. 938: Â?ra- de la nVinn- \' ; supposent un ,n. \'qui se donne pour le fe \' P^^ ^-Â?"^nce 8^5 \' Scolie sur Platon. 1-01 s 805 E. rahiaCa?§ â€? ??gyaola; ij ?¨oiovQyla?§.



??? car ils l\'expliquent comme \'^{fxia&ov) sQia ?¨gyaCo/xei^cependant ce mot a toujours eu outre la significationde Â?laini?¨reÂ?, celle de Â?femme qui travaille pour unsalaireÂ?. Tandis que nous voyons que la femme a pris une largepart ?  l\'industrie laini?¨re, il faut en excepter le peignageet le nettoyage de la laine qui semblent avoir ?Št?Š prin-cipalement du domaine de l\'homme. Dans un seul passagede l\'Odyss?Še le po?¨te parle, il est vrai, de femmes esclavesqui peignent la laine, mais il para?Žt que plus tard seule-ment des femmes r?Šduites ?  une grande mis?¨re se sontcharg?Šes de ce genre de travail, ce que nous pouvonsd\'ailleurs conclure d\'une po?Šsie de Crat?¨s de Th?¨bes^cit?Še par Plutarque,2 xal [xrjv Mixy.vXXov elae???´ovT? )V sQiojv ^a?Žvovxa yvva?Žy.d re avy^aivovoavrov hfxdv (pevyoitag ?¨v aivfj ?´i]ioTfjTi.Si donc nous voyons ici qu\'une femme aide son mariqui est peigneur de laine, en g?Šn?Šral le peignage sefaisait par des hommes hors de la maison,ÂŽ du moinsaux temps ult?Šrieurs, ce que nous prouve

Lucien.\'* Ilmet en sc?¨ne la Philosophie qui se plaint de ce que leshommes lui consacrent si peu de temps et s\'appliquent?  toutes sortes d\'autres choses comme Â?sqm ^alveiv w?§evEQy?  eh] ra???§ yvvai^l xai evfi)]Qvra Â? (peigner la laineafin de faciliter le travail des femmes). Aussi Â?^dvxQia Â?le mot pour Â? peigneuse de laine Â? ne se pr?Šsente quecomme titre de pi?¨ces perdues d\'Eschyle et de Platon,le po?¨te comique. Le filage a toujours ?Št?Š consid?Šr?Š comme un travailfort propre ?  la femme. Ordinairement la ma?Žtresse dela maison s\'en chargeait, second?Še par ses esclaves ou 1. Bergk, Poetac lyrici graeci II Crates frg. 6. 2. De vit. aer. al. 7 (Moralia 830 C). 3. Blumner, Leben 7ind Sitten der Griechen I 173. 4. Fugitivi Â§ 12.



??? des aides pay?Šes. On appelait ces femmes ?Ž^^t?§i ouXEQvrixi?§^ D\'apr?¨s BoisacqÂŽ ce dernier mot signifie Â? femmefilant la laine et vivant du produit de son travailÂ?. Del?  les mots yEQvtj?§ et avaient la signification affai- blie de Â? vivant du travail de ses mains Â?. , , Souvent elles ne ^\'occupaient pas que (k filage, mais \\urinencore des autres pr?Šparations de la laine. Les fileuses,si elles ne sont pas des esclaves, appartiennent au pluspauvres classes de la population. D?Šj?  du temps d\'Hom?¨reil para?Žt que ces fileuses ?Štaient des pauvresses, puisquedans le livre de l\'Iliade il est question d\'unefemme qui en filant de la laine gagne un humble p?Šcule(vs. 433 sqq.): ? /A\' ?¨yov, ware x??)Mvra yvvi] â– )iEQ%<i)xt?§ ? lrj&tj?§,rjxE axa&fxov ??yovoa xal e??qiov ? /LKpi?§ ? v?Šlxeita(xLova% h\'a mtiatv ? etyja fii(rO?´v ? qijxai.Aussi plus tard ces femmes ont d?? trimer pour gagnerde quoi se nourrir, ce qui r?Šsulte d\'un passage d\'Apollo-nios de Rhodes,Â? par lequel nous apprenons que la fileusetravaillait quelquefois encore ?  la lampe: Vit; ? k yvv})

fiuhgo) n?Šgi ndqipea ytvaxo ?´ahj)jjepiv/Tt?§, xfjTZEQ x<?›Mat)m tQya fi?Š/iiii?.EV,(o?§ xev vmoQ?”qpiov vvxxon n?‰?M?§ ?¨vxvvaiTO,n??yxv fi??V ?¨yQo/u?Šrtj \' De m??me que le filage, le tissage ?Štait fait presque exclusivement par la femme. Parmi les occupations plus propres ?  la femme qu\'?  l\'homme, Platon-\' nomme aussi l\'art de tisser. Cependant ?  c?´t?Š du mot vcpdvxQia, on rencontre aussi le mot Outre par le mot Vji^^on d?Šsignait la tisseuse par les mots vipaaxQi?§/\' Scolie sur Y Iliade VI 491.passim. 3. Dictionnaire p. 1056. 4. Argonautica III 291 sqq. 5. Res publ. V 4.55 C. 6. H?Šsyche. cU^



??? y?‰Qdio?§,^\'y.aiQOiaxQ?Ž?§, xaig?“axi?§, xaioojxi?§.- Bien que ce qu\'onfilait et tissait d??t pourvoir principalement aux besoinsdu m?Šnag?Š et des esclaves, il y avait pourtant des femmesqui portaient le superflu au march?Š et l\'y vendaient.Dans lesGmzom\'fed\'Aristophane^une fileuse dit qu\'elledoit se lever avant le point du jour pour porter sa laineau march?Š. Nous avons ici, de m??me que chez Eschine*\'o?š un esclave qui travaille le lin et le porte au march?Š,un exemple caract?Šristique d\'une transition du travaildomestique ?  une vraie profession.^ Dans les Memorabilia de X?Šnophon,Â? Socrate exhorteun certain Aristarque, qui ?  la suite des guerres se voitcharg?Š de nourrir un certain nombre de s?“urs, deni?¨ces et de cousines, ?  donner ?  ces femmes du travailproductif en leur faisant filer et vendre la laine, ce quiaurait donc ?Št?Š une v?Šritable profession. A une ?Špoque ult?Šrieure nous trouvons encore unexemple o?š des femmes exercent le tissage comme uneprofession. Pausanias nous raconte qu\'?  Patras, villedu

Nord du P?Šloponn?¨se,o?š,d\'apr?¨s lui, habitaient deuxfois plus de femmes que d\'hommes, les femmes pour-voyaient ?  leurs besoins en travaillant le ft^oao?§ (esp?¨cede lin ou de coton fin dont elles faisaient des r?Šsilles etdes v??tements). D\'apr?¨s une note dans l\'?Šdition de Hitzig-Blumner" cette industrie s\'exer?§ait encore au douzi?¨mesi?¨cle, lorsque ses produits excitaient encore l\'admiration ^ Etymologicum Magnum. y?ŠQ?”io; â€? t) vq>di\'rQia. E?•QTjrat naq? TO ?¨nl Ttj?§ yfj?§ ??yeiv ???´og, o ?¨arir ?¨nl Tf/?§ yf\\Q ??Cea?´ai (il ne parlepas d\'un y^e(5Â?o?§-liomme). 2. Eiym. M. s. v. ttainwa?Šm- â–  r? ?§ ??oi^ov?§ xa??QOixl?´aq e?ŽneKaVJ^axo?§. Cf. Eustathe sur l\'Odyss?Še Vil 107. 3. VS. 1349. 4. In Timarchum Â§ 97. 5. Hermann-BIUmner, Griechische Privaialtert??mer p. 72. con-clut de ces passages et d\'autres que l\'isolement de la femme a?Št?Š moins grand qu\'on n\'a pr?Štendu souvent. 6. Il 7 sqq. 7. IP p. 822.



??? des Byzantins. Mais, s\'il est ?Švident qu\'il s\'agit ici d\'unev?Šritable industrie, nous n\'apprenons rien sur sa vraienature. Ces femmes travaillaient-elles isol?Šment, chezelles? Ou r?Šunies dans des ateliers? Etaient-elles sociale-ment ind?Špendantes ou exploit?Šes par quelque entre-preneur? Il nous est impossible de r?Špondre ?  ces ques-tions. De m??me, nous sommes renseign?Šs d\'une fa?§onabsolument insuffisante au sujet de la forme de l\'industriedans d\'autres contr?Šes et en d\'autres temps. Une desVerrines de Cic?Šroni nous apprend, que la ville de Mil?¨tetirait une partie de ses revenus de la vente de la c lanapublicaÂ?. Haussoullier2 en conclut qu\'il y a eu ?  Mil?¨tedes fabriques municipales et diff?¨re en ceci de Guiraud,Â?qui admet l\'existence de troupeaux qui appartenaient?  la cit?Š. 11 me semble que la conclusion de Haussoullierest trop hardie, mais m??me en admettant qu\'elle estjuste, nous ne voyons toujours pas d\'indication sur letravail de femme dans cette industrie. Apr?¨s le tissage, il fallait fouler la laine. En

Gr?¨ce nousne trouvons nulle part d\'exemple de travail de femmedans cette partie de l\'industrie.^ La derni?¨re pr?Šparation de la laine, la teinture, s\'estfaite en Gr?¨ce aussi par des femmes^ : celles qui en ?Štaientcharg?Šes, s\'appelaient p??mQuu.^ Enfin, dans V? a?ŠaxQia\' â€” ne pas confondre avec 1. Act. II Lib. le. 34 Â§ 86. 2. Etude sur Mil?¨te p. 251. (Cliapot chez Daremberg-SaglioV 175 renvoie par erreur ?  p. 151. 3. La main d\'?“uvre industrielle dans l\'ancienne Gr?¨ce p. 69. 4. Le mot yva<plaaa ne se trouve que dans un papyrus (Gree/^Papyri from the Ca??ro Museum 30 column 29, lines 2, 24). 5. Aristophane, Eccl. 215 sqq.: nQ&xa n?¨v j-dg xaqia pdmovai^Â?Qfiii> xax?  x? v ? gxa?Žov v? /wv (maidnaaai. 6. Ce mot se rencontre seulement Pollux VII 169: /iatprj . .. ^vjtoAi?§ ?´?¨ xal (idjtXQiav ----Uyexai ?´?¨ xai (paoudxxstv x?  ^Qia xai fit^Xovv. vtvoQ^\'r?\' Praeceptor{U)2A. Eustathe sur XIV 385. Etym. magnum p. 46, 34. Plutarque AcmiUus Paulus 8.



??? V? xsazQi\'?§ (la sage-femme) qui s\'appelait aussi ? x?ŠaxQia.â€” nous rencontrons probablement le prototype de notreÂ?couturi?¨reÂ?. Les rares donn?Šes que nous offre la litt?Šra-ture ne nous apprennent cependant rien sur la fa?§on detravailler de ces femmes. La signification du mot ? ne?Žadainous permet seulement d\'admettre que V? x?Šargia faisaitdes raccommodages.! Dans une lettre d\'Alciphron^ il s\'agit d\'une couturi?¨requi ?Štait assise dans un atelier ?  c?´t?Š d\'un ? y.Eonjg: el?§(â€” ?¨v) rovQyaaz7\']Qiov Jiag?  rov ? Heaxrjv,^ et dans un fragment ? ts\'Ax?ŠoxQim d\'Aristophane que nous a con-serv?Š Pollux* il est question d\'une d?Špendance {xUaiov),qui avait ?Št?Š d\'abord ?Štable, puis atelier. Mais d\'apr?¨sce fragment nous ne pouvons pas conclure avec certi-tude, si c\'?Štait un atelier pour les ? x?Šoxgiai qui for-ment ?Švidemment le sujet de la pi?¨ce, ou pour quel-qu\'autre m?Štier. C\'est donc un fait qu\'il y a eu une coutu-ri?¨re travaillant dans un atelier, mais nous ignorons,s\'il yavait des couturi?¨res qui, comme

aujourd\'hui,allaient enjourn?Še,une sorte de travail que B??cher appelle Â?St??rÂ?. Outre ? x?ŠaxQia on nomme ces femmes aussi gdnxgia;\' ? w(pdvxQia^ et rjTiijxQia.^ Â? 2". La Pr?Šparation des Aliments. Comme nous l\'avons vu, la ma?Žtresse de la maisonprenait une part active au lainage. Elle abandonnait lapr?Šparation des mets ?  des femmes esclaves tout en les 1. Voyez Lucien, Fugitivi\'Si ? xe?Ža&at rwv i/xaitow r?  ??teQocoy?”Ta. 2. II 24. 3. Cf. H?Šsyche: ?šftear^giov â€? i\'itiijt^qiov (atelier de y? ^em/j?§ oude \\\'(bi?ŠaTQia). 4. IV 125. 5. Eustathe sur l\'Odyss?Še XIV 385 : ? x?ŠaxQiai â–  al Q?”JirQiai? vvq>dvxQiai. 6. Efyjn^. Magn. 46, 34. finijzQia xai ^^irjTij?§, mi ? x?ŠaxQia xai? xeaz^?§, ov?§ vvv ?´am? ?§ xaJjovaiv. XQV \'\'?¨ el?´?Švai ??g ol TtaXaioiywal^iv ?¨xQt?švxo el?§ Tavru?§ r? ?§ ?ˆQyaaia?§, xaddntQ xai vvv :Â?xvdai.



??? surveillant. Seulement dans les pauvres m?Šnages lafemme y prenait part elle-m??me. Chez Plutarque^ nouslisons qu\'un homme trouve qu\'il r?¨gne dans une maisonune grande simplicit?Š (evreMa) puisque la femme p?Štritelle-m??me le pain. Si la version des manuscrits est juste, Nicostrate chezStob?Še^ met une ? gronoi? ?§ au m??me rang qu\'une ? vehv-??ego?§ : ovx ? vE?.ev&eQov ?´?Š, ovze agronotov. Nicostratedonne ici des indications sur le choix d\'une ?Špouse. Lemieux est,dit-il, de prendre une femme ?Šlev?Še ?  la cam-pagne, car elle pourra puiser de l\'eau et faire du feu,s\'il le faut; en outre elle pourra de temps en tempsmoudre le bl?Š, mais il ne faut pas prendre une ? vshv&eQo?§ni une ? Qxojioi?Š?§. 11 ne nous est pas bien clair pourquoiil fait cette exception, car n\'est-il pas dr?´le qu\'il soitpermis ?  une femme de puiser de l\'eau et de moudre lebl?Š, et non pas de cuire le pain ? Aussi j\'admets volontiersla conjecture de Nauck qui au lieu de dgTOTrowV voudraitlire ? QQ??]xo7ioi6v; cette conjecture a ?Št?Š

accept?Še ?Šgalementpar Meineke et Hense. Cependant, en g?Šn?Šral, nous pouvons dire que lapr?Šparation du pain n\'?Štait pas la t??che de la ma?Žtressede la maison, si du moins son mari ?Štait assez riche pouravoir un certain nombre d\'esclaves. Dans la pr?Šparation du bl?Š pour en faire du pain oude la bouillie, il faut distinguer deux ou trois phases: a) Le grillage. Avant que le bl?Š f??t pil?Š ou moulu, plusieurs esp?¨cessubissaient une autre pr?Šparation, le grillage. Cela sefaisait surtout pour l\'orge, particuli?¨rement quand onpr?Šparait la Â? polenta Les ma?Žtresses assistaient ?  ce travail bien plus qu\'? la mouture et ?  la cuisson. 1. Phocion, 18. 2. Florileg?šnn LXX 12. 3. BlUmner, Technologie nnd Terminologie Pp. 10.



??? H?Šrodotei raconte qu\'apr?¨s le combat de Salamis unvieil oracle que l\'Ath?Šnien Lysistrate avait donn?Š, s\'estaccompli par le fait qu\'une grande quantit?Š d\'?Špavesavait ?Št?Š jet?Šes sur la c?´te. Il avait pr?Šdit que les femmes- deColias {KcoXla?¨e?§ yvva?ŽxE?§) gv\'??\\Qva\\Qnt avec des rames.La d?ŠsignationA\'coAta?´e?§^ym?Ž^ie?§prouvequec\'?Štait surtoutla t??che des femmes et en outre, ?  mon avis, qu\'on a icien vue des femmes libres, non des esclaves. Puis un pas-sage chez Pollux2 o?š il dit qu\'en vertu d\'une loi de Solon etcomme un symbole de V? ).(paovQyla, les femmes devaientapporter ?  la noce une po??le ?  griller, nous montre queles femmes se sont occup?Šes de ce genre de travail.^ Praxagora, dans VAssembl?Še des femmes, d\'Aristo-phane,^ parlant comme si elle ?Štait un homme, cite, en?Šnum?Šrant les occupations de femmes, le grillage del\'orge comme le travail ordinaire de la ma?Žtresse de lamaison: xadrjfi?Švai (pQvyovai wottcq y.al tiqo xov. On comprend pourtant bien que ce travail a ?Št?Š

fait?Šgalement par des domestiques, ce que nous prouveclairement Alciphron II 24 o?š un certain refx?ŠXlo?§menace une femme qu\'il a d?Šbauch?Še de chez un tailleur,de l\'envoyer ?  la campagne griller de l\'orge. Les femmesqu\'on chargeait du grillage s\'appelaient xo?´ojue?ŠrQia,\'xodo^ri," (pQvy?Ža,\' fpQvyaviazQia.^ 1. VIII 96. \' " 2. I 246. 3. Pernice dans Gercke und Norden, Einleitung in die Alter-tiimswissenschaft II 54, qui dans ce passage, conform?Šment auxmanuscrits F(a!coburgianus) et S(chottiaiius) veut lire avrovQyCa.voit dans cette action d\'apporter une po??le ?  griller un sens sym-bolique plus profond. (Dans les premi?¨res ?Šditions de Pollux nousUsons arjfiE?Žov tout court.) 4. vs. 221. 5. Photius p. 176, 2. Pollux I 246. 6. H?Šsyche : xo?´ofii] â€? ovofia ??eQonalvTj?§. 7. H?Šsyche: (pQvyla â–  fj tpQvyovaa. 8. Pollux VII 150. Parmi les mots qui se rapportent ?  la mois-son il nomme la ywij ?›EQiatQia xai (pQvyavtaxQia.



??? b) Lepilage dans le mortier et la mouture. Dans les temps historiques on n\'entendait pas encorel\'art de moudre le bl?Š au moyen de deux meules; on secontentait de le broyer dans un mortier. Bien qu\'auxcinqui?¨me et quatri?¨me si?¨cles la mouture ait ?Št?Š sansdoute d\'un usage plus fr?Šquent, on se servait encorequelquefois de la m?Šthode primitive, ce que nous appre-nons par le mortier {?´kfxo?§) qui dans les Gu??pes d\'Aristo-phane est vol?Še chez une marchande de pain.^ Tant hommes que femmes ?Štaient charg?Šs de lamouture. A c?´t?Š du mot ? hxQi?§^ se pr?Šsente, bien quepeu souvent, le mot ? ?JT7]?§, et ?  c?´t?Š de (xvmo?šq?´?§, tjfxvloy&qi?§^ et rj fxvxaxql?§ ^ nous trouvons o /uvXco&q?´?§, bienque le plus souvent au sens de Â?propri?Štaire d\'un moulinLes mots ? hzQi?§ et ixvXm??q?´?§ s\'emploient sans aucunediff?Šrence de signification, ce que nous agÂ?r^nent 1H?Šsyche et EustatheÂŽ qui traitent ces mots comme des?Šquivalents. Seulement le mot ? lEXQ?Ž?§ peut aussi ??trele nom des jeunes filles qui

pr?Šparent la farine pour lespains d\'oblation. Nous savons qu \'en guise de punition on faisait travaillerles esclaves dans les moulins" ce qui prouve que l\'onconsid?Šrait la mouture comme un travail bien dur. Aussices femmes passaient pour les plus mis?Šrables. Callimaquep. e., dans son Hymne sur D?Šlos,^ fait dire ?  H?Šra queLatone a mis au monde Apollon et Art?Šmis en un Â?endroitou m??me les malheureusesÂ? Â?? XetQl?´e?§ Â? ne venaient pasaccoucher, mais o?š seulement les phoques faisaient des 1. Aristophane, Vespae 238. 2. passim. Cf. BiUmner, \'l\'cdmologic I ^ p. 38. 3. Ath?Šn?Še XI 494 E. 4. Pollux VII 180. 5. Suidas : 6 [iv^.wva xexTtj/i?Švo?§ xal ?¨gyaC? /ievog. 6. Sur rOf/.vssA\'\'VII 104. 7. Lysias I 18. 8. vs. 242.



??? petits. Dans une ?Špigramme chez Plutarque^ il s\'agit d\'uneprocession o?š on voyait dans les rues non seulament despauvres et des vieux, mais m??me une Â?jtaxvay.e^?§? UzQ?Ž?§ Â?. Y a-t-il eu des femmes qui, engag?Šes par des entre-preneurs, moulaient le bl?Š pour le public et nonpas pour Voly.o?§? C\'est ce que nous ignorons. En destemps ult?Šrieurs il semble que l\'invention du moulin?  eau ait facilit?Š leur t??che. Dans une ?Špigramme del\'Anthologie palatine mise au nom d\'Antipater,^ on con-seille aux mouleuses de faire la grasse matin?Še puisqu\'ona invent?Š le moulin ?  eau qui pourra all?Šger leur travailDe cette ?Špigramme, ?Švidemment ?Šcrite au premier si?¨cleapr?¨s J. C., Baudrillart^ conclut que l\'emploi du moulin?  eau qui, vu Strabon,^ existait d?Šj?  du temps de Mithri-date (donc environ 100 av. J. C.) ne s\'est ?Štendu quepeu ?  peu, du moins dans l\'Asie Mineure,c) La cuisson. Cette derni?¨re pr?Šparation de la farine revenait souventaux femmes.ÂŽ Celles qui. ?Štaient sp?Šcialement charg?Še?de ce travail

s\'appelaient aixonoioi, ? qxonoioi ou ? qxo-y.?´noi. En quelques endroits H?Šrodote" parle de aixonoioif?Šminines dans les villes et les arm?Šes des Perses et despeuples de l\'Asie Mineure. De m??me en Plat?Šes" il res-tait au si?¨ge des ywa??xe?§ oixonoioi au nombre de 110.Mais ces femmes ne devaient pas seulement veiller ?  lacuisson du pain; elles devaient aussi moudre le bl?Š. C\'estce que nous apprend Th?Šophraste.Â? Il cite comme unsigne ?´\'? yQoixia quand un homme s\'amuse d\'abord avec 1. Moralia llOl F. 2. IX 418. 3. Cf. Quack, De Socialisten I 20. Marx, Das Kapital XIII 3, b. 4. Daremberg et Saglio, Dictionnaire 111 ^ 1961. \' \' 5. XIIâ€”3â€”30. 6. Guiraud, Main d\'?“iivre p. 122. 7. m 150. VII 187. 8. Thucydide II 78. 9. Charact?¨res IV jieo?Ž ? yQoiy.la?§.



??? sa Gixonoi?´?§ ce qui lui vaut une racl?Še soign?Še, tan-dis qu\'ensuite il l\'aide ?  moudre le bl?Š pour lui et safamille.1 Toutes ces airoTioiol ou ? Qxonoioi servent donc dansune arm?Še ou font le pain qu\'il faut au m?Šnage. Parfoiscependant les femmes pratiquent la cuisson du paincomme un m?Štier. M?Šnard, dans son livre Â? la Vie priv?Šedes anciens ^v?Šttnd qu\'avant la p?Šriode mac?Šdoniennela cuisson ne formait pas une industrie sp?Šciale. Parcontre Mau dans Pauly-WissowaÂŽ pr?Štend qu\'au cin-qui?¨me si?¨cle le m?Štier de cuire le pain ?Štait d?Šj?  tr?¨sr?Špandu. Mau base son opinion surtout sur la mentionfr?Šquente &? Qxo7i??)Xai et ?š\'? Qxon?ŠXi? E?§. Nous connaissonsd\'ailleurs le boulanger Th?Šarion\'* qui chez Platon estplaisamment rang?Š parmi les ??avfidaioi ocofxdx?“v ??ega-mvxai de m??me qu\'un auteur sur l\'art culinaire et uncabaretier. Le fait qu\'on moulait ordinairement le pain?  la maison nous permet de conclure que la cuissons\'y faisait aussi et que seulement les moins riches, ceuxqui devaient se

refuser des esclaves, achetaient leur painau boulanger. Kumanudis, traitant de quelques terrescuites dans un article de r\'jE\'?§j?Ž/^e^t?§? gpfatoAoyo^jy,ÂŽ admetl\'existence de boulangeries d?Šj?  au septi?¨me si?¨cle. Il ycompare deux terres cuites dont l\'une" repr?Šsente desfemmes, l\'autre" probablement des hommes occup?Šs ? cuire et ?  p?Štrir du pain. 11 soup?§onne que la premi?¨redonne le tableaii du travail domestique, la seconde celiii 1. Ceci d\'apr?¨s une note dc Fraenkei et Grocnebooni dans leur?Šdition de Th?Šophraste. Dans les Â?codices antiquissinii Â? nous lisonsaitonot?´v netQm> f-aOelr, et dans les Â?recentioresÂ? aironoi? v jivq??vXa?Ÿelv, versions inexplicables. 2. p. 90. 3. 11 2754 s. v. Â? B?¤ckerei Â?. 4. Platon, Gorgias 518 B. Ath?Šn?Še IV 12. 5. 1896 p. 201. 6. nlvai 11, 2. BItimner, Technologie I- fig. 24. 7. Ttlva^ II, 1 Bl??niner, Technologie fig. 29.



??? du m?Štier, puisqu\'on y voit un plus grand nombred\'ustensiles et de meilleurs fours. (Le sujet d\'une terrecuite de Th?¨bes du m??me si?¨cle^ repr?Šsentant quatrefemmes p?Štrissant du pain,tandis qu\'une cinqui?¨me jouede la fl??te, semble d\'apr?¨s Glotz^ ??tre emprunt?Š autravail domestique. Ce nombre relativement grand nes\'oppose pas ?  sette supposition. Rappelons ?  ce sujetque dans la maison d\'Ulixe^ douze femmes sont charg?Šesde faire du pain.) Par cons?Šquent M?Šnard a tort en pr?Šten-dant qu\'avant la p?Šriode mac?Šdonienne la boulangerie neconstituait pas une industrie sp?Šciale.^ Cependant toutporte ?  croire que la femme n\'y a ?Št?Š gu?¨re employ?Še.Toujours est-il qu\'il y a eu quelques femmes qui faisaientdes pains pour les vendre. C\'est ce que nous apprendAristophane, Vespae 238, o?š quelqu\'un vole le mortierd\'une marchande de pain. Cette vendeuse pilait donc legrain tout en se chargeant probablement de la cuisson.^Bien curieux est sous ce rapport un passage chezAth?Šn?Še" o?š il cite

Ph?Šr?Šcrat?¨s. Celui-ci dit que jamaispersonne n\'a vu de fiaysiquiva ni de poissonni?¨re; laprofession devant ??tre aussi en rapport avec le sexe.Par le mot fiaye?ŽQmva il d?Šsigne ?Švidemment une cuisi-ni?¨re. Cette remarque a de quoi nous surprendre davan-tage, si nous admettons un rapport entre le mot ^aj^e/-â– Qaiva et le verbe fxaaaeiv,\' p?Štrir, puisque cette derni?¨re 1. BlUmner P fjg. 25. Bull, de corr. hell. 1900 pl. IX. Perrotet Chipiez VIII 138 fl. I, 2. Le travail p. 78. 3. Odyss. XX 107. 4. La pr?Šparation de pain ?  domicile n\'a jamais compl?¨tementdisparu. Cf. Besnier dans l\'article pisior, pisirina chez Daremberg-Saglio, Dictionnaire IV 494. 5. Dans une boulangerie ?  Pomp?Še on a trouv?Š aussi des mou-lins ce qui porte ?  croire que les deux m?Štiers ?Štaient r?Šunis C. XIJI 612 B. 7. Comme le font Pollux, H?Šsyche et Muller, Grieksch Woorden-boeh s. V. iLi? yeiQo?§.



??? action revenait particuli?¨rement ?  la femme ce que nousavons vu en parlant de quelques terres cuites. De m??mePlaton en parlant des occupations qui conviennent mieuxaux femmes qu\'aux hommes, cite aussi l\'action de fairecuire et bouillir.^ Dans un autre lieu, il me semble qu \'Ath?Šn?Še se contredit,puisqu\'il y dit^ ?´?¨ x?  n?Š^i.iaxa uQoa?Šxi re xov?§ jioiovv-xa?§ rov?§ jrlaxovvra?§ oi tiq?´xeqov ?´t]/j.iovQyov?§ ??xdXovv.Ici Ath?Šn?Še parle donc de ?´ij/uiovQyo?Ž m??les,Â? mais lacitation qu\'il fait ensuite du Â? P senderacl?¨s d de M?Š-nandre, nous prouve qu\'il a voulu parler de femmes.D\'ailleurs Casaubone a d?Šj?  propos?Š de corriger le textedans ce sens-l? . Pollux^ dit que la ?´ijjuiovQy? ?§ est cellequi pendant les noces, p?Štrit la p??te pour les p??tisserieset qui pr?Špare les sacrifices. H?Šsyche^ dit aussi qu\'ellefait des p??tisseries pendant les noces, {?¨v ro???§ yd/bioi?§7x?Š[xixara n?Šaoei). Si les explications de Pollux sont justes,la ?´tifiLovQy?´?§ n\'a pas ?Št?Š une cuisini?¨re par profession Â?,mais nulle part dans

tout le passage o?š Ath?Šn?Še parlede la ?´)]fxiovQy6?§ on ne voit qu\'il soit question d\'un repasde noces.Â? Comment faut-il expliquer les mots de Ph?Šr?Š-crat?¨s? Probablement il a regard?Š la question seulementdu c?´t?Š lexicologique; il aura voulu dire que le mot ?Šqui-valent f?Šminin de fidyeigog manquait. Cependant ce quiest remarquable, c\'est que nous ne voyons nulle part lemot ?´yjonoi?Š?§ d?Šsignant une femme. Le nombre de femmes qui ont fait un m?Štier de ce genrede travail n\'aura donc pas ?Št?Š tr?¨s grand. En g?Šn?Šral les 1 â€? Platon licspublica V 455 c. : tj)v xwv mndvcov ze xal ??tprj-fi?›TMv ^eQOJidav. 2. IV 172. 3- Cf. Eustathe sur VOdyss?Šc XIX 135. 4. III 41. 5. sub voce ?”rjfxiovQy?´?§. G- La scoiie sur Arist. Eq. 650 parie de ?´rjfxiovQyol comme de femmes qu\'on appelait au temps du scholiaste inmvu?“l?´t?§ (fillesd\'honneur).



??? occupations de la femme en pr?Šparant des aliments sebornaient ?  l\'olxog. Pour faciliter la comparaison je donne ici une listede mots d?Šsignant les hommes et les femmes qui s\'occu-paient de ces m?Štiers : Hommes Traduction dumasculin Femmes ? leoxTj?§ meunier ? ?.?Šrrj?§ ? ?.exQl?§ aQXoy.oTco?§ boulanger ? QXOXOJXO?‡ aQXOJtoio?§ )) ?™QXOTIOIO?‡ ? QXonoTZO?‡ >) ? Qx67ixr]?§ )) (cuisini?¨re) ?´rifxiovQy?´?§ xo?´ofiev?§ celui qui grille yo?´o/jÂ?VXQia y.o?´o/bit] fjaCoTt?‰Tarj?§ ] 1 boulanger de fiaCoJioio?§ j 1 pain d\'orge /xv?.o)&q6?§ meunier /blV?MyQ?Ž?‡ fxvlv)&Qi?§ ?¨nxavEv?§ r?´tisseur otpaQxvxrj?§ cuisinier 0y)07Z0i? ?§ )) Tzs/UfiaxovQy?´?§ p??tisseur nXanovvxoTcoi?´?§ aixoTxoio?§ boulanger aixonoi?”Q 3 La Cordonnerie. Il n\'y a que deux exemples oii il est question de fem-mes employ?Šes dans cette industrie et encore les trouve-t-on dans des passages qui ne nous avancent gu?¨re. Dansune inscription votive d\'une affranchie^ nous trouvons,si les mots comblant la lacune sont justes, qu\'il s\'agit

1. I. G. n 776 col. I. Guiraud, La main-d\'?“uvre p. 149. VoirChap. II.



??? d\'une axvror?´/uio?§ (cordonni?¨re) qui habitait dans le Pir?Še:e/j, JIeiQ]aiÂ?l o?Žy.ovaa oxvT[or6juo?§. Une autre inscription ^ du m??me groupe parle d\'unevEv[Q\\oQd(po?§, Â? cordonni?¨re Â?. 4". La Peinture de Vases. Sur un vase, reproduit e.a. chez Daremberg et Saglio,2nous voyons un atelier de potiers o?š une femme estoccup?Še ?  d?Šcorer des vases. Le fait qu\'elle est assise surune esp?¨ce d\'estrade porte ?  croire qu\'elle se trouvait?  la t??te de l\'atelier. Wilamowitz disantÂ? que Â?obwohlwir eine Frau als Leiterin einer T??pferei kennen Â? faitsans doute allusion ?  cette repr?Šsentation. 5". L\'Ivoirerie. Dans un passage d\'Hom?¨re il s\'agit de femmes quipeignaient sur ivoire^: ?´\'oVf T?Ž?§ T?¨Ucpavra yvn) tpoiny.i fxu\'jvtiMlpvk K??tiQU, 7xuQi]??ov f/i/iemi F.T.-Tfor. 6Â?. La M?Štallurgie et l\'Exploitation mini?¨re. Dans le Bullet, de corresp. hell. XIII 1889 p. 77 on areproduit une inscription o?š il est question d\'une femmequi dore les casques faits par son mari {xQvadiXQia).Quant ?  la date de cette inscription, on ne saurait

lafixer. Le mot xQvawzgia (doreuse) ne se pr?Šsente quedans ce passage, tandis qu\'au sujet des xQvaonal (doreurs)on trouve fort peu de chose qui puisse nous renseigner,le m?Štier de doreur ?Štant naturellement peu r?Špandu. Du reste, quant ?  la Gr?¨ce, c\'est l\'unique exemple detravail f?Šminin dans cette branche de l\'industrie. Diodore de Sicile, dans une description du travail danslesjTTinesj^\'or sur les fronti?¨res de l\'Egypte, de l\'Arabie \'-G. Il" 772 b. A. col. I 24. Voir Cbap.lL 2. Dtct. IP p. 1,27 fig. 304. 3. Staat ttvd Gesellschaft p. 120. 4. Ylliadc IV 141 sq.



??? et de l\'Ethiopie raconte que les femmes et les hommes?Štaient charg?Šs de moudre les pierres aurif?¨res. Cepen-dant dans les mines du sol hell?Šnique il n\'y a pas eude travail f?Šminin.^ Si nous embrassons maintenant d\'un coup d\'?“il g?Š-n?Šral tout l\'ensemble, nous voyons que dans diff?Š-rentes industries il n\'y a pas trace de travail de femme.Cependant l\'insuffisance de nos sources ne nous permetpas de conclure ?  l\'absence absolue de travail f?Šminindans ces m?Štiers. Nous ne saurions que constater pourquelles industries il n\'y a rien dans nos sources qui puisser?Šv?Šler l\'activit?Š de la femme. Ces industries sont (je prends ici le classement deBliimner^: fabrication de papier et d\'autres articles pour?Šcrire, d\'huiles et d\'onguents et l\'ouvraison de la pierreet des Â? mati?¨res duresÂ? (bois, ivoire, corne, os, m?Štaux,verre etc.). Dans tous les m?Štiers que j\'ai trait?Šs danscette partie, nous trouvons pourtant bien des exemples detravail d\'homme, bien que dans la confection de v??te-ments la part que l\'homme a eue, ait

?Št?Š peu importante,.exception faite pour le filage,puisque nulle part je n\'aitrouv?Š d\'exemple d\'un homme occup?Š ?  filer.^Â? Tandisque de nos jours les femmes n\'exercent pas la cordonnerieni la corroierie, si ce n\'est dans les grands ateliers, ilest bien curieux que nous ayons trouv?Š deux exemplesde cordonni?¨res. III. Le commerce. Le commerce chez les peuples primitifs se fit dans saplus ancienne forme d\'une ville ?  l\'autre et entre pays.Ce n\'est que plus tard que le commerce se d?Šveloppe ?  1., Ardaillon, Les mines du Laurion. Chap. V. Organisationdu travail etc. 2. Technologie und Terminologie. 3. Cf. Bliimner, Technologie.



??? l\'int?Šrieur de la ville.^ Or ce genre de commerce, soitterrestre, soit maritime, n\'a jamais ?Št?Š exerc?Š par lafemme grecque.2 Celles-ci ne se sont appliqu?Šes qu\'aucommerce local, qui ne s\'est ?Štabli qu\'?  une ?Špoqueult?Šrieure. Aussi il faut aller jusqu\'aux auteurs et auxinscriptions du cinqui?¨me si?¨cle pour rencontrer desmarchandes. Sans doute ce fait ne prouve pas qu\'avantce si?¨cle il n\'y ait pas eu de femme faisant le commerce. Cependant pour le temps ant?Šrieur au septi?¨me si?¨cle,il nous est permis de constater qu\'il n\'y a pas eu demarchandes. Le commerce s\'?Štait encore peu d?Švelopp?Šet dans les po?¨mes hom?Šriques il n\'y a aucune trace decommerce fait par des femmes. Si l\'on consid?¨re la mati?¨re qu\'ont trait?Še les auteursqui se placent entre Hom?¨re et le cinqui?¨me si?¨cle, telsqu\'H?Šsiode et les premiers lyriques, nous sentons qu\'il estpeu probable d\'y rencontrer des marchandes. H?Šsiodehabite la campagne; il ne parle que de la vie dans lesvillages o?š le d?Šveloppement ?Šconomique est peu

avanc?Š.Les po?¨tes lyriques ne s\'approchent du train ordinairede la vie que dans les chansons ?  boire et les chansonsd\'amour. Aristophane nous met le premier en rapportavec les Â?dames de la halle Â?. Mais elles jouent si fr?Š-quemment un r?´le dans les ?“uvres de cet auteur qu\'ilfaut en conclure que bien avant lui elles ont fait leurentr?Še ?  Ath?¨nes. G?Šn?Šralement Aristophane et D?Šmo-sth?¨ne sont en cette mati?¨re nos seules sources, de sorteque ce qu\'on peut dire au sujet de ces marchandes serapporte surtout aux situations ath?Šniennes. Toutefois ilest probable qu\'?  Ath?¨nes, plus qu\'ailleurs, sauf ? Corinthe peut-??tre, les femmes se sont occup?Šes ducommerce en d?Štail. M?Šnandre, rh?Šteur du deuxi?¨me 1. Handw?´ricrbuch dcr Stoatswissenschajtcn V n. 244. s. v.Handcl. 2. Dans une inscription (I. G. VIII 2(X)0) se pr?Šsente le mot[?ŠJfinoQi?§, qui est probablement un nom propre.



??? si?¨cle apr?¨s J. C. raconte que dans quelques cit?Šs lesconvenances ne permettaient pas aux femmes de fairele commerce au march?Š.^ Il dit litt?Šralement: Kai y? q yvvaixovo/jiov?§ no\'??ai z?“v Ji?´hc?´v eloiv ai yeiQO-rovovGai. \'Ev ? V.a???§ ? ?¨ r?“v n?´?‚eoDV ovxe ngo n?.r}&ovm]?§? yog???§ v?Šov (paiveadai ovze fxez?  ?´eih]v orpiav nalov, ovdsyvva?Žxa y.anrjleveiv rj ? ?16 ri ttgis??v zc?´v y.ax?  zr]v ayogdv. (Note de Walz sur (ma?Ž?§: Aid. codd. avxa?Ž?§. Heer ?¨viai?§, Melius Jacobs ? Uai?‡yquod cum avxo?§ saepe commutatur.) Hermann-Blumner-cite lui aussi ce passage ?  commencer par ov?´?Š et enconclut ?  tort qu\'il y avait dans quelques villes un d?Šcretqui interdisait aux femmes de faire le commerce surl\'agora.^ Bien qu\'il ne faille pas donner trop de valeur historique?  ce passage, nous pouvons admettre que les femmesont eu ?  Ath?¨nes, bien plus que dans les autres villes,une large part au commerce, du moins pour ce quiregarde la vente en d?Štail. Des diff?Šrents passages o?š nous avons recueilli lesdonn?Šes sur ces m?Štiers

il r?Šsulte que g?Šn?Šralement lecommerce exerc?Š par des femmes s\'est fait au march?Š.En plusieurs lieux il s\'agit d\'une ? yoQ?™ ywaixe?Ža, maisles commentateurs ne sont pas d\'accord sur la signifi-cation de ces mots. Examinons ces passages d\'un peu plus pr?¨s. Th?Šo-phraste parlant dans ses Caract?¨res\' des qualit?Šs duflatteur, dit qu\'il est ? /u?Šhi ?¨?¨ yal z? x zij?§ yvvaiyMn?§? yog???§ ? iuxovfjoai ?´vrax?´?§ dnvevoxi Â? naturellement aussicapable de faire, sans souffler, des commissions sur lemarch?Š aux femmes Â?. 1. Rhetores graeci Walz IX 608 p. 205. 2. Griechische Privataltcrtiimcr 421. Anm. 2. 3. Cagnat dans son article nmercatort) renvoie ?  Bllitnner. 4. II. Kolaxeia-.



??? Cet auteur dit dans un autre de ses caract?¨res^: xaiTf) yvvaixl ?´?¨ rfj ?Šavrov Tigolxa eiaeveyxa^?Švi] /u^ TZQiaadai?›EQ??naivav,^ ? V?‚ fxiadovadai el?§ t?™?§ ?¨i? ?´ov?§ ??x xfj?§ yvvai-xEia?§ naid?Žov to avvaxo/.ov&^oov Â? ne pas acheter uneesclave pour sa femme qui lui a pourtant apport?Š unedot, mais louer au march?Š aux femmes un(e) petit(e)esclave qui l\'accompagnera dans ses sorties Â?, ce qu\'ilregarde comme un signe d\'? vehv&eqia. Le troisi?¨me et dernier lieu o?š il est question de V? yoQ?™yvvapce?Ža c\'est Pollux X 18. Nous y lisons: el yvvaixelav? yoQ?™v TOV T?”nov ov r?  axevi] r?  xoiavra mjigdaxovai mioi?§xoXeIv, evqoi?§ ? v ?ˆv ra?Ž?§ ZvvuQiaT?”iaai?§ Mev??v?”Qov r?´ ovofja. Â? Si l\'on veut nommer, \'march?Š aux femmes\' un endroito?š se vendent de pareils articles (c.? .d.des articles pourfemmes) on pourra trouver ce nom dans les Â?Iwagia-rcdaaiÂ? de M?Šnandre.Â? Les passages que nous connaissons,nous apprennent donc seulement qu\'on vendait des es-claves, du

moins si l\'addition du mot ? yoQ???§ au mot}\'watÂ?eta?§ chez Th?Šophraste XXII est juste, et que Polluxcroit qu\'on pouvait y acheter des articles pour femmes(yvvaiXE??a oxemj). Voyons maintenant comment les commentateurs expli-quent ces lieux. Quelques-uns2 croient que le march?Š aux femmes ?Štaitla partie de l\'agora o?š se trouvaient les marchandes.Mais nul passage ne nous prouve qu\'on ait assign?Š auxmarchandes une partie sp?Šciale du march?Š. De plus,chez Aristophane, dans ses sc?¨nes sur l\'agora si connues^nous voyons en effet les hommes ?  c?´t?Š des femmes!Dans les Vespae^ p. e. une marchande des quatre saisonsa sa place ?  c?´t?Š d\'un marchand de poissons,Contrairement ?  l\'opinion de ces savants on en trouve 1. XXn \'Aveiev??cQla?§. ~ 2. Schocmann-Lipsiiis,G>/cc/usc/;c/J//er/H;Hfr p. 57G K F Her- mann sur Charikles II 152, " " 3. vs. 494,



??? d\'autres qui croient que V? yog?  yvvaiy.sia ?Štait le lieuo?š se vendaient particuli?¨rement des objets faits pardes femmes ou pour des femmes. Wachsmuth^ dit qu\'ony vendait des produits de travail manuel f?Šminin commedes ?Štoffes de toile et de laine. Wiskemann^ dit d\'unefa?§on autoritaire : Â? Auf dem sogenannten Frauenmarktewurden nur Eink?¤ufe f??r die K??che gemacht und esbesuchten ihn nur Sklavinnen und die niedrigsten Klassenvon Weibern.Â? Probablement il se base ici sur BeckerÂ?qui pr?Štend que les femmes n\'avaient pas l\'habitude defaire des achats, et que V? yog?  yvvaiy.e?Ža est l\'endroito?š elles font le commerce, ou celui o?š l\'on vend desobjets dont elles seules ont besoin. C\'est de la m??mefa?§on h?Šsitante que s\'exprime Guillaume, l\'auteur del\'article ? yog?  ywaixe?Ža dans Daremberg et Saglio, dem??me que le commentateur de l\'?Šdition de Th?Šophrasteque nous devons ?  la Â?Philologengesellschaft Â?. Nous ne saurions accepter la version de Szanto^ quicroit pouvoir expliquer ? yog?  ywaLxeia par Â?lieu

o?šest ?Štabli le march?Š Â? contrairement ?  V? yog?  ? v?´geia^ou V? yog?  ihrMga." Cette explication devrait partir dece point de vue que le commerce en d?Štail a ?Št?Š quelquechose de sp?Šcialement f?Šminin, ce qui est difficile ? admettre, vu le grand nombre d\'hommes occup?Šs ?  cem?Štier. D\'ailleurs seulement quant aux mots ? yog?  1. Die Siadt Athen II p. 489. 2. Der Einfhtss des Christentums auf den Zustand und dasSchicksal der Frauen, Zeitschrift f??r die gesamte Staatswissen-schaft 1877 (33) p. 246. 3. Charikles II 202. 4. Pauly-Wissowa I p. 879 s. v. ? yoQd. 5. Boeckh C. I. 0. 3657. 6. X?Šnophon Cyrop?Šdie m 3 : ?¨miv airo?Ž?§ (sc. roi?§ n?Šqaat?§)?¨hv?š?ŠQa ? yoQ?  xaXovfi?Švr], ??vda rd re ?ŸaaOsia xal rdUa ?™Qxe?Žajienolrftat â€? ?¨vxtv?›EV x?  fi?¨v ?“vta xai o?Ž ? yoQaloi xal al xomcav?§>cov? i xal ? neiQOxaXCai ?–Jukr?ŸavTui el; ?¤^r r?´nov. Arist. Polit, p. 1331 a 32----Â?> ?¨hv^?ŠQav xalovaiv, (se. oi ema)jol) avrri ?´\'??ailv tjv ?´ei xa?”an? v eivai zmv (bvl?“v mvi?“v.



??? ?¨Xevd?Šqa, il est s??r qu\'ils signifiaient Â?lieu d\'assembl?Še Â?tandis que pour ce qui est des mots ? yoq?  ? v?”Qeia cetteversion ne repose que sur une supposition. Si un jourcelle-ci se trouvait ??tre fausse, toute l\'hypoth?¨se deSzanto serait r?Šduite ?  n?Šant. A mon avis, ce qu\'il y a de plus vraisemblable, c\'estque V? yoq?  yvvaixeia a ?Št?Š la partie du march?Š o?š sevendaient des articles dont les femmes avaient besoinpour leur m?Šnage et o?š donc tout naturellement nevenaient que des femmes. Par cons?Šquent on y trouvaitprobablement surtout des vendeuses. Aussi il me sembleque Th?Šophraste a voulu dire que le besoin de flatterpouvait m??me pousser un homme ?  se montrer danscette partie de l\'agora, ce dont d\'autres hommes rougi-raient, comme de nos jours un homme n\'entre pas sansune certaine timidit?Š dans un magasin de modes pourdames. Sur l\'agora d\'Ath?¨nes il y avait un espace o?šse vendaient exclusivement des couronnes,^ ce quiprouve que le march?Š ?Štait en effet divis?Š

en diff?Šrentsrayons, o?š se vendaient certaines marchandises, et^qui s\'appelaient Le philosophe D?Šmonax ?Štait diapr?Šs LucienÂŽ si populaire qu\'?  son passage devant lesmarchandes de pain, c\'?Štait ?  qui l\'attirerait pour lesupplier d\'accepter un pain, croyant que cela porteraitbonheur ?  la pr?Šf?Šr?Še. Ceci prouve que les marchandesde pam occupaient ensemble une partie sp?Šciale dumarch?Š. De tous ces exemples il r?Šsulte qu\'il est bien possiblequ il y ait eu une section o?š l\'on vendait ou louait ex-clusivement des objets de m?Šnage. Il faudrait y com-prendre des esclaves.* Munsterberg= pr?Štend qu\'on y 1. Arist. The$m. 446. Diog?¨ne LaCrce V (>6. 2. Beclter, CharUdcs II p. 146. 3. Dcmonactis vita (XXXVII) Â§ 63. 4. Th?Šophraste XXII. 5. Wiener Studien XVII p. 217.



??? pouvait louer aussi des joueuses de fl??te et des danseuses.Il renvoie ?  Plutarque, Moralia 753 D; ? g ovv xgdriarov ? yoQ???§ ya/lietv \'APq?´xov?´v rtva x. t. /. mais rien ne prouveque le mot ? yoq?  signifie ici ? yog?  yvimxe?Ža. Si donc il faut se figurer la plupart de. ces femmesgagnant leur vie par le commerce en d?Štail sur le march?Š,il y en avait quelques-unes comme p. e. la jzav?´oxevrgiaqui, vu le caract?¨re de leur m?Štier, l\'exer?§aient endehors du march?Š. Dans les pages suivantes je trai-terai au fur et ?  mesure les diff?Šrents genres demarchandes. Disons une fois pour toutes que partouto?š il s\'agit de ces femmes, il n\'est question que de lavente en d?Štail. 1Â°.Marchandes de comestibles et de boissons. xanrjU?§ â€” Marchande. Ordinairement la xanrjXi?§ n\'?Štait qu\'une marchandede vin. Rarement nous lisons qu\'elle vendait aussi autrechose comme dans le Plutus d\'Aristophane^ o?š Hermesdit qu\'il avait autrefois l\'habitude d\'acheter ?  la xam]U<;de la cr?¨me {o?Žvovxta), du miel et des figues s?¨ches. Ledatif de ce passage {e?Žyov

nag?  ra??g xamiXioiv) etâ€? Ath?Šn?Še XI11 566 F, qui dit que les juges de l\'Ar?Šopagen\'?Štaient pas admis s\'ils avaient d?Šjeun?Š ?¨v xam^Xelcpnous prouvent qu\'il y avait chez la xam^U?§ un local o?šon pouvait manger les choses achet?Šes. L\'?Štymologiequ\'H?Šsyche donne du mot xdnrj?.o?§ nous apprend qu\'ellesne vendaient pas que du vin, puisqu\'il met un rapportentre ce mot et le mot xdm] qu\'il explique par Â?rgo<pij Â?,2Boisacq\'Â? dit que l\'?Štymologie du mot n\'est pas ?Štablie,mais Muller-* est d\'accord avec H?Šsyche. Seulement la 1. vs. 1120. 2. K??nrj ?´?¨ ^ XQOtf i). 3. s. v. xdjitjio?§, 4. Grieksch woordenboek. Hdjir))joq .... oorspronkeiijk dus han-delaar in levensmiddelen, Â? worsti<oopman Â?.



??? vente de vin ?Štait la sp?Šcialit?Š de ces vendeuses. La scolie sur Aristophane, Pliitiis 1120, dit ceci : xdnrih?§..... ?¨axiv rj rov o?Žvov 7ico?.ovaa et Pollux ^ interpr?¨te le motxdjirjlo?§ ainsi: y.dnriloi ?´?¨ ov /iwvov oi /xexa^oh?Ž?§ ? U? xai ot rov olvov xegavvvvre?§ : Â? non seulement les mar-chands mais aussi les m?Šlangeurs de vin t>. L\'?Štymologiedonn?Še par la scolie sur Aristophane, Plutiis 426, est?Šgalement curieuse: eigrjiai xdni^h?§, nagd to xaxvveivrov nrjX?´v \' nrjUi; ?´?¨ ?´ o?Žvo?§ \' ?´&ev xai ? >7reAo?§ oiovei??/xn7]lo?§ ovaa, ^ ?¨v avrf] ??xovaa rov nt]}.6v : Â? La xanrjU?§est ainsi nomm?Še d\'apr?¨s le frelatage du vin: Or 7i7]?.6?§signifie vin, d\'o?š est d?Šriv?Š le mot ? /meXog qui veutdire en quelque sorte ??fxm^Xo?§, c. ? . d. la plante quirenferme le vin. nav?´oxevTQia â€” Aubergiste. Il y a peu de diff?Šrence entre une xamjXl?§ et unenav? oxevxQia. Aussi la scolie sur Aristophane, 426,dit Â? nav?´oxEVTQiav \' \'Avri rov xdm^Xiv, nag?  r?´ ?´?Šxea&aiTrdvra?§Â?. Danssa boutique ou sa salle ? 

elle on pouvait dem??me que chez la xam^Xi?§ prendre des repas. Chez Aristo-phane^ une jiav?´oxevrgia met une autre Tiav?´oxe-?´rgta engarde contre Dionysos qui lui a mang?Š toute sa provisionde pain, de viande, d\'ail, de poisson sal?Š et de fromage.Dans une ?Špitaphe trouv?Še ?  Syracuse, il s\'agit d\'une7rar(5(;Â?ta.Dittenbergerya fait cette annotation Â?Tiav?´?Šxiai.e.Tiav?´oxeia, cf. Herodianus I p.248 qui hoc vocabuluma Tiav?´oxEv?§ eadem ratione derivatum sensit ac ^aalXeiaa ftaadev?§. Multo frequentior sane Trardoxevrpta diciturÂ?.ÂŽ dUjTojh?§ â€” Marchande de sel.Quant ?  ce genre de marchandes nous savons seule-l^^e^u\'on a trouv?Š deux ?Špitaphes d\'???.onu)?‚i?”E?§.^ 1. VII 193. 2. lianac 580. 3. Dittenberger Syllogc^ 901. 4. I.G. 1!=Â? 3932. IIF 1456.



??? ? l(piT6no)Xi?§. Vendeuse de farine. Diog?¨ne Laerce^ raconte que Cl?Šanthe faisait cuiredu pain ou qu\'il pr?Šparait en g?Šn?Šral des farineux (r? a}.(pna EJterrev) chez une ? X<pix67tcoli?§. Outre de la farineelle vendait donc probablement aussi du pain ou quelquechose de semblable .2 PolluxÂŽ nomme une ywij ? X<piro-Ti?“l-^XQia. ? gxoTicoXc^ â€” Vendeuse de pain. En parlant de l\'??yog?  yvvaixeia nous avons vu que les? gxojrcoXi?´e?§ pouvaient avoir leur place au march?Š.Mais sans do??te elles auront exerc?Š leur m?Štier aussiautre part, vu le genre de ce m?Štier. Ci-dessus nous avonsvu qu\'une ? gx?´ncoXi?§ cuisait le pain, elle aussi. 11 luiaurait ?Št?Š difficile de le faire sur l\'agora. A Corinthe on pouvait selon Alciphron\' trouver les? gxojiwXi?´e?§ dans le Kqave?Žov, le faubourg o?š habitaitl\'aristocratie et o?š se trouvait aussi le yvfxvdoiov dum??me nom.\'^ La supposition de BeckerÂŽ qu\'elles portaientles pains aussi aux maisons des clients, ne se trouve pasâ€? confirm?Še. Il semble que les femmes, bien plus que les hommes,se soient

occup?Šes ?  vendre du pain et la rencontrefr?Šquente de vendeuses de pain est pour B??chsensch??tz\'une preuve que la boulangerie s\'?Štait d?Šj?  fortementd?Švelopp?Še. D\'ailleurs j\'ai d?Šj?  plus amplement parl?Šde cette question dans la partie pr?Šc?Šdente de ce cha-pitre. 1. Vâ€”2-168. 2. Suidas ne donne que la p?Šriphrase >} r?  ??Xrpira ncohdaa. 3. VI 37. 4. EpisL mâ€”60â€”1. 5. Curtius, Peloponnesos II 529, 592 A 80. Hltzig-Bl??mner surPausanias II n 4. 6. Charikles li p. 206. 7. Hauptst?¤dte des Gewerbeflei?Ÿes p. 101.



??? loxa?´?´moli?§ â€” Vendeuse de figues. Nous les rencontrons dans la Lysistrata d\'Aristophane.^Les marchandes se plaignent de ce que les hommes semontrent arm?Šs sur l\'agora. Nous pouvons donc en con-clure qu\'on voyait aussi cette esp?¨ce de femmes sur lemarch?Š. \'kaxav?´Jt?“Xi?§.^/.axavoTz?“li?ŽTQia^ â€” Vendeuse de l?Šgumes. On sait qu\'Aristophane disait d\'Euripide qu\'il ?Štaitle fils d\'une vendeuse de l?Šgumes,^ ce que conteste Philo-choros.^ Xext&?”Tc?“h?§ S\' Quant ?  ce que ces femmes vendaient, on ne saurait ledire au juste. Dans la scolie sur Aristophane Pluius 427 on explique I?§mot par Â?vendeuse d\'?“ufs ou de pur?Še de l?ŠgumesÂ?. Lepassage chez Lucien ne saurait non plus expliquer la chose. Aristophane,\'parlant d\'un homme qui, au march?Š, sefait mettre par une vieille femme du Uxd}o?§ dans soncasque, nous rend la seconde version plus plausible. C\'estd\'ailleurs celle qu\'en donne Fournier.ÂŽ fiEhx?´moXi?§ â€” Vendeuse de miel. Seulement chez Pollux."

?”TiMQ?”Tco??ii; â€” Fruiti?¨re. Seulement chez un auteur religieux du douzi?¨mesi?¨cle. 1. VS. 564. 2. Aristophane Vcspac 497. " 3. Aristophane Thesm. 387. 4. Aristophane Acharii. 478. l?šj. 19. Thesw. 387,456. R<ntae840. 5. Suidas s. v. EvQinl?”Tj?§. 6. Arist. Plutiis 427. Lys. /562. Lucien Lcxiphanes 34. â€? 7. Lysistrata /b62. 8. Daremberg et Saglio, Dictionnaire I 1144a s. v. cibus. 9. VII 198. 10. Th?Šodore Prodr., Ep. p. 93.



??? oajiQEoTtcoh?§ â€” Vendeuse de l?Šgumineuses. Seulement dans la scolie sur Aristophane, Plutus 427: hxt???´ticoh?§----??no /xsqov?§ o^v rrjv ?´gtiqe?´tkdXlv ? rjlo??. orjaafx?”Titoh?§ â€” Vendeuse de s?Šsame.^ Quant aux mots ojieQfxayoQmohxi&oXaxavon?ŠXi?´e?§ etoy.oQo?´onav?´oxEvxQiaQTOTidih? e?§, Aristophane les a forg?Šslui-m??me. Lysistrate^ convoque par ces mots toutes lesmarchandes. Nulle part il n\'est question de poissonni?¨re,ce qui estfort curieux. Ph?Šr?Šcrat?¨s^ dit que personne n\'a encorevu de poissonni?¨re. Je n\'ai pas r?Šussi ?  trouver uneexplication de ce fait. 2Â?. Marchandes de v??tements etc. Tandis qu\'un nombre de femmes relativement grandgagnaient leur vie ?  vendre des denr?Šes et des boissons,nous trouvons qu\'il est rarement fait mention de femmesqui vendaient des v??tements. Probablement ceci doit??tre en rapport avec le fait qu\'?  cet ?Šgard les Grecsavaient peu de besoins. Une seule ?Špitaphe pour Vinaxi?´-no)h?§ \'EXecpavxi?§ dont la date n\'est pas donn?Še\' et untitre d\'une com?ŠdieÂŽ nous

prouvent qu\'il y a eu sansdoute des femmes qui vendaient des v??tements. Pour ce qui est de la femme qui dit chez AristophaneÂ?qu\'elle doit aller de grand matin au march?Š vendre salaine, nous ne saurions conclure si c\'est une marchandeou non. Elle peut avoir ?Št?Š tout aussi bien une simplefournisseuse de marchands, ce qui est d\'autant plusvraisemblable qu\'elle se met en route d?Šj?  avant l\'aube. Cette m??me supposition peut ??tre faite et avec plus 1. I. G. HÂŽ 768c. col. Il vs. 15, 769 coi. II vs. 12. \' 2. Arist. Lys. 457 sqq. 3. Ath?Šn?Še XIII p. 612 B. 4. I. G. 113 3650 Dittenberger, Sylloge \'^ 900. 5. D\'Apollodore de Caryste : nnoiyilioiii?Švij t) iixaxion??ikc C AF. III p. 287. ^ â–  6. Ranae 1350.



??? de vraisemblance au sujet de l\'esclave chez Eschineiqui porte sa filasse de lin au march?Š. De plus nous savons qu\'une femme vendait des n?ŽXoidestin?Šs aux esclaves d\'un temple d\'Eleusis en 329/328.2 3Â?. Vendeuses d\'articles de luxe et de sacrifice.Xi^avcoTomoh?§ â€” Vendeuse d\'encens.Ce m?Štier nous est connu seulement par une in-scription.^ fivQoncoXi?§^ â€” Vendeuse de parfums.Pas plus que pour le nvQon?ŠXrj?§^ il n\'est s??r que lafxvQ?”nwh?§ n\'ait ?Št?Š, outre la vendeuse de parfums cellequi les fabriquait. Une ?Špigramme dans [\'Anthologie palatine prouveque la nvQ?”Tuohq pouvait jouer un r?´le dans l\'?Šrotique.Dans les Ecclesiaznsae d\'Aristophane" nous rencontronsdes femmes qui, rang?Šes en file, assistent ?  un d?Žner.Le rapport de ce passage avec le reste est si peu clairque nous ne savons pas dans quel but elles se trouvent l? .noQcpvQ?”Tuoh?§ â€” Vendeuse de pourpre.Il en est question dans le Nouveau Testament," dansla lexique de SuidasÂ? et dans une ?Špitaphe des

tempsromains dans Cos": 1. In Timarch. Â§ 97. 2. I.G. IP 834 b. col. I V. 71. Cf. Helen Mc.Ciees, /I study0/ women in Attic inscriptions p. 32. 3. I. G. IIÂ? 776 B 4. 4 Arist. Eccl. 841. Atith. Pal. V 180.5. Chapot dans l\'article Â?.ungucvtum Â? chez Daremberg et Saglio,Dictionnaire V596. Quant aux hommes qui vendaient des par-fums, Chapot, basant son opinion sur les sujets de deux fresques,admet qu\'ils exer?§aient du moins ?  Pomp?Še la double fonction defabricant et de vendeur.6- vs. 841, 7. Actes des Ap?´tres XVI 14. 8. mQtpvQ? ncoh?§ â€? Â?5 r?  m)Q(pvQ?? n?“Xovaa. 9. Paton-Hicks, The inscriptions of Cos No. 309 (BoeckhC./.c;. 2519).



??? MdQ[K\\ov Zne?´iov Ndowvo?§ 7i0Q(pvQ07i?“X0v"EXm?´o?§ Zne?´iai n00q)VQ07iw[h?”0?‡?]. La femme du vendeur de pourpre aidait sans douteson mari dans l\'exercice de son m?Štier. de conronnes. GXErpavonc?šh?§, axÂ?(pavo7i(o?.ijxQui^ â€” vendeusede couronnes. De plus d\'un passage nous pouvons conclure qu\'il n\'yavait pas de diff?Šrence entre la tresseuse et la vendeusede couronnes. En effet chez Plutarque^ quelqu\'un donne?  des vendeuses de couronnes des conseils sur le tressageet chez Aristophane ^ une oxE(pavo7iX6xoi se plaint parceque, Euripide ayant d?Šmontr?Š que les dieux n\'existentpas, elle ne vend plus que la moiti?Š de ses couronnes. Elles tressaient leurs couronnes dans leurs boutiquessur l\'agora, puisqu\'un peu plus bas la m??me tresseuse dit,qu\'il lui faut aller ?  l\'agora pour tresser une vingtainede couronnes qu\'on lui a command?Šes. La vente s\'estfaite ?  Ath?¨nes sur le march?Š aux couronnes {al l?€VQQ?Žvai). xam?”TKoXi?§ â€” Vendeuse de rubans. D?Šmosth?¨ne dans son plaidoyer contre Eubulid?¨s\'parle

longuement d\'une xam? noyh?§. Dans les chapitressuivants nous reviendrons sur ces passages. Ath?Šn?Še"donne une citation d\'Eupolis oCi il s\'agit de quelqu\'undont la m?¨re est une Thrace, vendeuse de rubans.Ath?Šn?Še y observe qu\'ici le mot ramatveut dire rubanspour attacher ?  des tissus ou des ceintures. Tandis que dans toutes les autres branches du com- 1. Aristophane Thesm. 448. Th?Šophraste Hist. plant. VI 81.\'Plutarque Moralia 646 B et 41 F. Ath?Šn?Še XIII608 A. Pollux VII199. 2. Plutarque Moralia 646 B. Pollux VIII 199. 3. Moralia 646 B. 4. Thesm. 446 sqq. 5. LVII. 6. VII 326 A. C.A.T. \\ 323.



??? merce en d?Štail on rencontre aussi des hommes, nousn\'en trouvons point dans le commerce de rubans. Assur?Š-ment ceci ne prouve pas qu\'il n\'y en ait pas eu. 4Â?. Vendeuses de toutes sortes d\'articles.Quelquefois on ne se bornait pas ?  la vente d\'un seularticle ou d\'une seule esp?¨ce d\'articles, mais on vendait desobjets de genres diff?Šrents. D\'ailleurs il est possible qu\'unefemme qu\'on nomme ioxa?´?´ntoh?§, parce qu\'on lui achetaitdes figues, ait vendu tout aussi bien d\'autres articles. Le nom de la marchande aurait donc vari?Š selon lamarchandise qu\'elle vendait ?  un certain moment. Pour-tant il ne m\'a pas ?Št?Š possible de trouver des preuves ? l\'appui de cette hypoth?¨se. Si au contraire nous voyonsdans une ?Špitaphe le mot ??X?Šnwh?§ ajout?Š au nom d\'unefemme, nous sommes presque forc?Šs d\'admettre qu\'ellea fait son m?Štier de la vente de sel, bien que ce soit tr?¨scurieux, la d?Šsinence Ti?“Xi?§ d?Šsignant partout une mar-chande en d?Štail. , Les mots yeXyonioh^ et navx?Šn?“Xi?§

affermissent quel-que peu la supposition qu\'il y a eu en effet des femmes quivendaient toutes sortes d\'objets. Pollux^ dit que dansune pi?¨ce de Cratinos on rencontre une yeXy?´moXi?§^ Cemot est identique au mot Ttavr?”TKoh?§.^ Jean Chrysos-tome parle d\'une haleine d\'une navz?´noiXi^ et d\'unelaxav?´noiXii sans nous donner d\'autres renseignementssur la nature de son commerce. Nous savons donc fortpeu de chose au sujet de cette esp?¨ce de marchandes. 5ÂŽ. Nous ne saurions ranger sous aucune de ces rubriquesla ffruTrTretrfTrcoAff,vendeuse d\'?Štoupe.Dans une des nombreuses inscriptions concernant des(pi?´JM?Ž* il est aussi fait mention d\'une (pi? ).i] consacr?Še 1. VII \\ 98e?ŽorjTai y?™Q ^ yeAy?´n?“^u?§ ?¨v JioPvaa?.eSdv?”Q(pKQarlvov. 2. Cf. Wachsmiith, Die Stadt A then II 488. 3. H?Šsyche : yeXyoncoieiv â€? gumoTicoXelv. Travronojk?Žv 4. Voir Chap. II.



??? par un {axvnn]sio7t?Šlr}?§\'^ et plus loin d\'une (pi??lri con-sacr?Še par une [(nv7CJc]Â?i6[7z(oXi^].^ Mais comme il nereste que les lettres eto, l\'addition qui en a fait axvnnei?´-jicoXi^ n\'est pas tout ?  fait digne de foi, d\'autant moinsque le mot orvnjieioji?“Xrj^ qui sert de base ?  cetteaddition, a ?Št?Š construit lui-m??me sur les lettres sion?“Xrj^.Pourtant l\'addition me para?Žt assez plausible, puisquele mot orvTinEioTt?“Xr]^, qu\'on trouve aussi chez Aristo-phane, est le seul qui se termine par eion?“Xrj?§. Pas plus que la vendeuse d\'?Štoupe on ne saurait rangersous une des rubriques trait?Šes le m?Štier de la femmenomm?Še "Agre/ui^ qui fournissait du roseau {xaXaf^lde^)au temple de deux d?Šesses ?  Eleusis.^ Ce roseau devaitpeut-??tre servir ?  consolider le toit.ÂŽ Ci-dessous je donne une liste de marchands class?Šssous les m??mes rubriques que les marchandes. En outrej\'ai ajout?Š ?  la fin quelques rubriques o?š l\'on ne rencontreque des hommes. A droite sont imprim?Šs les m?Štiers defemme ?Šquivalents en tant qu\'ils se pr?Šsentent. 1Â?.

Comestibles et boissons,m. nom dc l\'article f. (t/2avro7i?“b]?§: saucissesc??.ojublrjc; sel oAoTrwAtc ? XrpiroTT?“lrjC farine ? Xfpix?Šmoh?§ ? Qxonojhi?§ painylvxeQOJiQ??xij!; sucreries?¨yxQi?´oTTcohjc: g??teaux???.aio7i(?´h]?§; huilelaixiond)?.r)?‡ hachislaxa?´oTT?“h]:; figues ioya?´nmnXi?§ l^voji?“Xrji; poissons*xd7Z7]?.oc (d?Štaillant) 1. 1. G. IP 775 b. col. I 24. 2. I.G. IlÂ? 775 d. 8. 3. Eq. 129. 4. I.G. IP 834 b. col. 1 v. 64. 5. Me. Clees, A study etc. p. 32.



??? - 49 - m. nom de l\'article f. xavXo7icbX??]?‡ choux xeyxQivoTcwXrj^ orge Hodionmlt}!^ tripes XQeon?“Xr}?‡ viande y.QidoTK?”Xrj?§: orge son laxdvoTt?´iXri?§ l?Šgumes lext&on?Šh^?§ pur?Še de l?Šgumes /iE?uro7i(t)h]g miel {XEXIXOTK?›XI^ jUEfif^Qa?´on?“Xi]^ sardines olvoTz?“?‚i]:; vin ?”7lOiQ07t(oh]?‡: fruits ?”TKuQ?”n?“XK^ 007lQl07T(blr](; l?Šgumineuses oOTZQion?“Xi?§ ?´rpaQion(x)Xi]C poissons etc. ?´xpon(x>Xt]?‡ M nav?¨oxEv?§ (aubergiste) nar?´oxEvxQia nvQ07i(bXi]C froment QiCoJKoXrj?‡. carottes atjaafioTtc?´Xij?‡ s?Šsame atjoa/noTKoXi?§ ad(fiio7io)Xi]?§: silphium airon?Šh)?‡ bl?Š oxav?´ixoTTc?´Xrj?§ cerfeuil axoQo?´o7id)Xi]?‡ ail raQixo7id)Xi]?‡ poisson sal?Š XE/jaxonchXrj?‡ tranches de pois- son sal?Š TVQ07l(bX??}(^ fromage <pavi}ion(x)Xi}C lentilles Xl? Q07l(Ji)Xt)?‡ pur?Še d\'orge (ho7l(t)Xlj?‡ ?“ufs (hQaio7i(!)?.rj?‡ fruits 2Â?. V??tements etc. yQv/LiEojid)X7]?§; friperie ?¨Qioji(oXi]i; laine



??? IfMaxioyAnrjloc o??ovton?“Xrj?‡oiv?´ovon?´ilri^ aneiQOJt?“Xrj?§, Xixcovoji?ŠX.rjc, 3". Articles ?ŠdovQyoji?“Xrj?§ ? Q(o^axo7i(?´Xr]?§ ^oion??iXrjg^ Xi^avoDXOTi?“Xrj^ /xvQOTic??Xr]^ n0Q(pvQ07i?“XYj?‡ GXEcpavon?´iXr}^ 4". Toutes sortes d\'artyeXyojiwXrj?‡ bibelotsnavxon?ŠXrig diversQ?“nondiXri?§ bibelots 5Â°. M?Štaux etc. ? QyvQOTiQdxrji argent ^eXovoTK?”Xrjg aiguilles fitaxQiond)Xr]?§ cuill?¨res vofj,iafiaxo7i(bXri?§ monnaies oi?´r}Qon?“Xi]?‡ fer XoXxotcc?´Xj]^ bronze nom de l\'articlev??tementslingelingelingefriperiechitons de luxe et depourpreparfumsvictimesencensparfumspourprecouronnesrubans Ifxaxi?´moXi?§ sacrifice. Xi^avcoxoTtcoXig fivQ?”noiXi?§ 7toQ<pvQ?”n?“Xi?§ oxe(pav07i(??Xi?§ xam??noiXig ides.yeXy?´moXi?§navx?”TtoiXi?§ ??c??QaxonoiXrj?‡Xo(po7i?´}Xr]?‡* naxaLQOTKhXjj?‡ 1. H?Šsyche : â€? 6 x?  ieq?š ^^a ninQ?›axvyv xai ?´ xono?§ ^(???Šnoihg. Stephanus (Thesaurus linguae graecae) dit ^to?´nco/U?§Â? non locum sed venditricem indicat Â?, mais je ne sais pas surquelles donn?Šes cette assertion se fonde. 6".

Armes,cuirassespanachesgif ivcs



??? â€” 61 â€”7". Livres. Papier. livrespapier 8ÂŽ. Animaux. chevaux mulets oiseaux grives brebis fii^XionwXrigXaQTOTi?“Xtj?‡ innmvtj?§oQecon?ŠXrj?§ ?´qvt&oti?“xtj?§ oQxvyonwXrj?§TiQo^aTon?´ilrj?§ 10Â?. Marchands d\'articles difficiles ?  classer sousdes rubriques. ? yxiarQon(bXr]?‡ hame?§ons ? v?”Qajio? ox??- nriXo?§ esclaves dLcp?›EQOTubXrjC cuir ?¨vracpioTi?“Xr)^ articles pour des pompes fun?¨bres xrjQoncjXrj^ cire xoXXoTT?“X?Ž]^ colle xoaxivo7i(x)Xi]?§ passoires XQr]m?´o7id)Xr]?‡ souliers Xaq)VQ07icoXi]?‡ butin XrjXV?™OTKhXtj?‡ l?Šcythes ^vXoTi?“Xij?§ bois mvaxo7TU)Xi](; planches (oiseaux mont?Šs sur des planches) axevojK?”Xrji; outils anaQxomhXi^c tressages <nv7inF.io7noXt]?‡ ?Štoupe 0 (JVQ/tiaioTTc?´Xjji; vomitifs <paQ/Ltuxo7iu)Xr]?§ m?Šdicaments oxvnnet?”TtwXn;



??? m. nom de l\'article f. XOQ?”oTt?“Xrj?§ foinXOQTonwXrj^ cordes pour desinstruments demusique. IV. Sages-femmes et femmes m?Šdecins. Le r?Šcit d\'Hygin^ qui raconte la fa?§on dont les femmesen Gr?¨ce se seraient insinu?Šes dans ces professions, estassez connu. Dans les temps anciens les Ath?Šniens au-raient emp??ch?Š les femmes et les esclaves d\'apprendrela m?Šdecine. Or, une jeune fille, nomm?Še Agnodice,d?Šsireuse d\'apprendre la m?Šdecine, se d?Šguisa en hommeet entra en apprentissage chez Hi?Šrophile, Apprenantqu\'une femme allait accoucher, elle se pr?Šsenta chezelle et offrit de l\'assister. Seulement la femme ne seconfia ?  ses soins qu\'apr?¨s avoir appris que ce m?Šdecinappartenait ?  son sexe. Lorsque Agnodice commen?§a?  se faire un nom et que par l?  les femmes n\'admirentplus les m?Šdecins aupr?¨s de leur lit, ceuxci tra?Žn?¨rentAgnodice devant les tribunaux. Ce ne fut qu\'apr?¨s lesecours des Ath?Šniennes aristocratiques que l\'on chan-gea la loi en sorte que les femmes pussent apprendrela m?Šdecine.

Tout ce r?Šcit d\'Hygine nous semble assez invraisem-blable. Aussi il a trouv?Š peu de foi aupr?¨s des historiensmodernes de la m?Šdecine et des autres savants qui s\'ensont occup?Šs. La plupart^ le regardent comme un conte.WelckerÂ? essaye d\'en expliquer la naissance d\'une fa?§onrationnelle: Â? Der Jungfrau Rechtssache war rein,\'dahersie Hagnodike genannt ist, und der Arzt bei dem sielernte war kein Leichtfertiger, sondern ein Hierophilos, 1. Fabiilae 254. 2. E. a. Siebold, Versuch einer Geschichte der Geburlsh??lfe p. 64.Haeser. Lehrbuch der Geschichte der Medizin I p. 97. 3. Kleine Schriften III Â?DjV Entbindung y>.



??? nicht der bekannte Arzt Herophilos welchen Sprengel^an die Stelle setztÂ?. Ce qui rend le r?Šcit encore plusinvraisemblable, c\'est que dans toute l\'antiquit?Š il n\'ya aucun exemple d\'un accoucheur. A Sparte on a trouv?Š une pierre sur laquelle sontrepr?Šsent?Šs deux d?Šmons (les Dioscures) qui assistentune Laced?Šmonienne en couches.2 Mais il nous seraitdifficile d\'en tirer des conclusions au sujet du vrai ?Štatde cette mati?¨re ?  Sparte. Chez Nonnos nous trouvons, il est vrai, un exempled\'un accoucheur c. ? . d. Herm?¨s, mais ce n\'est que dansune all?Šgorie. Comme chez d\'autres peuples primitifs il n\'y a quede rares exemples d\'hommes exer?§ant cette fonction,^on peut admettre comme contraire ?  la r?Šalit?Š ce quifait le fond du r?Šcit c. ? . d.: des hommes en Gr?¨ceassistant aux couches. En g?Šn?Šral nous avons donc le droit de dire qu\'enGr?¨ce pour les accouchements on r?Šclamait l\'assistancede sages-femmes,\'\' et qu\'on ne recourait aux m?Šdecinsqu\'en des cas tr?¨s compliqu?Šs.Aussi dans

les ?Šcritshippocratiques on se plaint de ce que les m?Šdecins sontsi peu au fait de maladies de femmes." 1. (?Žcschiclitc (U\'r Medizin im Altertum, p. .508. 2. Marx, Athen Mitt. X p. 177. Tafel VI. L\'explication donn?Šeci-dessus et de la main de Marx est de nature hypoth?Štique. 3. Ce n\'est qu\'il Hawa?? que des vieillards remplacent les sages-femmes. (J. H. Baas, Geschichtliche Entwicklung des ??rztlichcnStandes p. 4. Ploss-Bartels, Das Weib in der Natur- und V??lker-kunde\'\' II p. 83. 42: Die Helfer bei der Geburtsarbeit.) 4. Cf. Neuburger und Pagel, Handbuch der Geschichte der Me-dizin p, 190: Â?Aber auch da wo die Knidier im Corpus Hippo-craticorum das Maskulinum setzen ist es nur als allgemeiner Aus-druck f??r Â? man ^ gebraucht. Â? 5. Cf. Salomon Reinach dans le Dictionnaire de Daremberg etSaglio m 1682 (s. v. niedica). Baas, Grundri?Ÿ der Geschichte derMedizin und des heilenden Standes p. 79. 6. Heq?Ž yvvaixe??ov :id&<ov 62.



??? Ce qui est curieux, c\'est qu\'Hom?¨re ne parie nullepart de sage-femme.\' Probablement c\'est au hasard qu\'ilfaut attribuer ce fait. Qu\'est-ce qu\'on sait au sujet de ce m?Štier de sage-femme? On les faisait venir ?  domicile et ?  mon avisc\'est avec raison que Neuburger-Pagels combat la sup-position de HaeserÂŽ que les sages-femmes prenaient despensionnaires. Haeser fonde cette hypoth?¨se sur Aristo-phane Lysistrata 746 et 747, o?š une femme dit:??W oixa?´?Š /v\' wg rip\' /iia?Žar o) ?‚voiozQdrr]?™Ti?”TiEfi\'ipov (bg rdxioza. mais probablement la femme veut retourner ?  sa propremaison o?š est la Sage-femme. Les femmes qui se destinaient au m?Štier d\'accoucheuserecevaient leur instruction chez des sages-femmes quipratiquaient d?Šj?  depuis un certain temps.\' Platon^ estpeu exigeante pour celles qui aspirent au m?Štier: il fautqu\'elles aient enfant?Š, mais il leur est interdit d\'??tre denouveau enceinte. Par contre le m?Šdecin Soranos, qui av?Šcu dans la premi?¨re moiti?Š du deuxi?¨me si?¨cle apr?¨sJ. C., et qui a ?Šcrit sur les

maladies de femmes est autre-ment difficile.Â? Il faut qu\'elles sachent lire et ?Šcrire, qu\'el-les soient intelligentes, qu\'elles aient la m?Šmoire tenace,qu\'elles jouissent d\'une bonne sant?Š, qu\'elles soient ac-tives et modestes. Leurs doigts doivent ??tres longs eteffil?Šs et il leur faut renoncer au filage pour ne pas nuire?  la d?Šlicatesse de la peau. Enfin pour ne pas succomber?  la tentation de provoquer l\'avortement, elles ne convoiteront pas l\'argent. En consid?Šrant cette diff?Šrenced\'exigences il ne faut pas perdre de vue que l\'ouvrage 1. Ma?Ža chez Hom?¨re est un nom c??lin pour Â? petite m?¨re Â?. 2. Handbuch der Geschichtc der Medizin p. 191. 3. Lehrbuch der Geschichte der Medizin itnd der epidemischenKrankheiten p. 97. 4. Neuburger-Pagel, Handbuch p. 190. 5. Theaeietus 149. 6. TieQ?• ywaiy.el(uv nddiov.



??? o?š Platon les a ?Šnum?Šr?Šes est d\'une tout autre nature quel\'?Šcrit scientifique o?š Soranos a formul?Š les siennes. Il ya eu aussi des femmes qui voulaient passer pour sages-femmes sans en avoir les connaissances n?Šcessaires ce quenous prouvent les mots rat? ye ?´vxoi?§ fidai^ chez Platon.i Mala ?Štait le mot ordinaire pour sage-femme. A c?´t?Šde ce mot il y avait encore beaucoup d\'autres d?Šnomi-nations que l\'on trouve en grande partie dans les ?Šcritshippocratiques. Les voici par ordre alphab?Štique: ? vay?ŠzQia, ? vayexQ?Ž^, ? x?ŠoTQia, axeaxQii:;, Idxgaira,IdxQia, laxQmj, largo/naia, laxQo?§., /naiEVXgia, et?¨xoatpdaaovaa, nagacpdaaovaa (sc. yvvij). Quand des complications r?Šclamaient une op?Šrationchirurgicale on appelait les sages-femmes aussi ?´fKfaXij-x? /uoi, ?´fA.<paXox6[xoi ou tJ m/xovoa (se. yvv))). Sauf les trois derniers mots, on se servait de tous cesmots sans diff?Šrence de signification, mais sans aucundoute quelques-uns en auront ?Št?Š des termes plut?´temploy?Šs dans les

?Šcrits scientifiques. Mala ?Štait le motdont se servait le commun, tandis que le mot laxQ?”?§?Štait aussi assez g?Šn?Šralement employ?Š. D\'ailleurs uneglosse cit?Še par Welcker 2 ^atat ai laxgimi, ai fio^ooaaixal?§ yvvaifiv ?¨v xm xixxeiv nous prouve bien que lesmots ont eu presque la m??me signification. Cependant la juxtaposition des deux mots dans uneinscription de la fin du quatri?¨me si?¨cle avant J. C.:=\'(I)avoa[xQdxij\\ Me[)dT?Š(o?§ yvvi)\\.Mala xai taxQo?§ OavoaxQdx)] ?¨vOd? e xe?Žxai\\ov\\?š?Švi Xvnr}[Q\\d, n??aiv ?´?¨ ??avovoa tio??eiv)]nous fait supposer que les mots f^ala et iaxQ?”?§ ne sontpas tout ?  fait identiques et que Vlaxg?´?§ (?/) s\'est occup?Šeaussi de la gu?Šrison de maladies, particuli?¨rement de ma-ladies de femmes. Cette supposition acquiert une plus 1. Theactelus 150 A. Cf. Sieboid, Versitch etc. p. 100. 2. Klehic Schrijten III p. 194. 3. /. G. IlÂ? 2343.



??? grande certitude par quelques passages dans les textes.Dans l\'Iliadei nous lisons qu\'Agam?¨de et dans l\'Odysse?Š^qu\'H?Šl?¨ne connaissent beaucoup de cpdQfxaxa (rem?¨des etsortil?¨ges). Dans l\'Hippolyte d\'EuripideÂ? la nourrice de-mande ?  Ph?¨dre, si elle souffre d\'une maladie qu\'elle doitcacher; en ce cas les femmes pourront l\'assister. Proba-blement dans des cas peu graves les femmes se sontordinairement adress?Šes ?  une autre femme ayant quelqueexp?Šrience m?Šdicale, mais qui n\'exer?§ait pas la m?Šdecinecomme un m?Štier, tandis que pour les maladies plus gra-ves on appelait la ^la??a, appel?Še ?  cette occasion laxQ?”?§.Il faut aller jusqu\'?  Pline" pour lire d\'une vraie femme-m?Šdecin grecque. Elle s\'appelait Salp?¨ et donnait desrem?¨des pour soigner les maladies des yeux, les morsuresde chiens enrag?Šs, les fi?¨vres etc., et elle a ?Šcrit aussi sur lam?Šdecine. PlatonÂ? dit que les sages-femmes seraient aussi debonnes TiQOfxvijoxQiai, entremetteuses pour les mariages,mais qu\'?Štant des femmes honn??tes, elles

refusent de s\'ypr??ter pour ?Šviter d\'??tre regard?Šes comme des racoleuses.Â? Chez les Grecs aussi c\'?Štait la femme qui soignait lesmalades. C\'est ainsi que dans les instructions ?  son?Špouse, Ischomaque dit que cette t??che ne lui para?Žtrapas tr?¨s agr?Šable." Sa femme lui r?Špond qu\'au contrairece travail lui plaira, pourvu que les malades soient re-connaissants. D?Šmosth?¨ne reconna?Žt lui aussi la valeur de 1. XI 740. 2. IV 226. 3. VS. 293 sq Cf. Salomon Reinach, dans le Dictioun??irc deDaremberg-Saglio III 1682 (s. v. medica). 4. l^at. hist. XXVIIl c. 19. Cf. SIeboid, p. 407. 5. Theaetetus 149 D. Mp\' ow m xai r?´Se am?“v tiaOtjaai Szi xalJiQOfivrjarQiai e?Žai ?´eivozcnai, u>?§ n??aaotpoi ovaai .-rcpi tov yvmmiTioiav XQV ^ol?“ ? v?´oi avvovaav ?“?§ ? Q?™aiov?§ Tia?Ž?´a?§ zlxreiv. 6. 150 p : ?´i?  zfjv ? ? ix?´v ze xai ??zexvov ^vvayojyijv ? v?”Q?”?§ xaiywaiH?”?§, ?´f) :zQoay(uyÂ?lai ovofAU fpevyovai xal zip jTQojuvrjaziXT^v. 7. X?Šnophon, Oeconoiuictis Vil 37.



??? la femme pour soigner les malades.^ Mais il n\'y a aucunetrace de femmes portant des soins aux malades en vertud\'un m?Štier. V. Nourrices proprement dites et nourrices s?¨ches (gardes). Les fonctions de ces deux sortes de femmes n\'?Štaientpas toujours s?Špar?Šes. Thomas Magister2 les distinguenettement en disant xlnhi ? ?¨ X?Šyexai t) fiaox?´v jiaQ?Šxovaa.... XQ0(p0?‡ ?´?¨ xal x?Št^vo?§ t) xip< ? Xh}v ?¨ni^?ŠXeiav noiov-/i?Švi] xov jiai?´o^ fisx?  xov (moyakaxxiojnov, mais dans lesfamilles o?š les moyens manquaient pour avoir des ser-vantes diff?Šrentes pour ces deux fonctions, la nourriceproprement dite se chargeait plus tard de la t??che dela xQ0(p6?§, ce qu\'on peut conclure aussi des commen-taires d\'Eustathe.Â? C\'est ce que dit Aristophane de By-zance^ d\'une fa?§on plus claire, quand il pr?Štend quedans les m?Šnages des pauvres les fonctions de la x?Žx??)],de la xQ0(p6?§: et de la ?Štaient les m??mes: tj/t^?; (1. xix&y,^) xai XQOfpoc; xal X)]&ivo?§; (1. xi&rjvoi;\'^) naq?  fihxo???§ TIEVLXQOI?‡ 7j

avx)}, nuQa ?´?¨ xo?Ž?§; ?´vvaxo??(; xr~iv\'>ai. ft?¨val xov?§; xijxOov?§; naQ?Šxovaai, XQocpoi ?´?¨ xal xiO}]voi al xovaXXor TTovov ? va?´ex?´f?“vai : xt\'x?š}], XQocp?´?§ et xi?›7]v6?§: sontChez les pauvres gens la m??me femme, mais chez lesriches les r/TT^at sont celles qui allaitent, les xQo<pot etles xi&7)vo( celles qui se chargeaient du reste. Aussi unpassage des Cliaraci?¨res de Th?ŠophrasteÂŽ nous prouve queles xtxOai, les nourrices proprement dites, ne se bornaient 1. [D?Šmosth?¨ne] LIX (in Neaeram) Â§ 56: Ime ?´ijnov xal aikoioaov di(a ?¨azi ywj) ?¨v rac?§ rdooi?§, jraQovaa xdfivovzi ? v?›Q?“jtw. 2. Cit?Š par Claudiiis, Diatribe de nutricibus et paedagogis.Utrecht 1702. p. 153. 3. Eusth. sur V Iliade VI 399 .. . xai Su nt^Â?) xal ZQocp? ?§ xaiti^vr] ?´iaqo?ŠQovai nagd ro???§ fi^ jtfvixqoI?§. Cf. Hermann-BHlmner,Privatalterth??imer p. 288. 4. Miller, M?Šlanges de litl. grecque p. 432, 28. 5. Correction de Miller. 6. XX. \'Ar]?´(a?§.



??? pas toujours ?  allaiter les enfants. Il parle d\'un hommequi se charge de la besogne d\'une r?Žr&rj â–  xai x?  Tiai?´iovxrj?§ xtx&i]?§ ? (pe?,6fjÂ?vog /uaa?“f^evog amCscv avr?Šg. Cepen-dant nous pouvons accepter comme un fait que dans laplupart des passages o?š il est question d\'une rlx&r], onsonge ?  une femme qui remplace la m?¨re pour allaiter lesnourrissons,! ce qui s\'accorde avec l\'explication de Tho-mas Ma gister : tM,/ ?´?¨ Uyexai ^ fxaaxov naq?Šxovoa. Puis quand Soranos^ nomme quelques conditions aux-quelles une x?ŽT&rj doit r?Špondre, il est clair qu\'il songeseulement ?  une femme qui doit remplacer la m?¨re pen-dant les premiers mois apr?¨s la naissance de l\'enfant. La xQotp?´^ ?Štait en g?Šn?Šral la femme qui s\'occupaitde l\'?Šducation compl?¨te de l\'enfant. Par contre la juste signification des mots xc&r]vi] etxi&riv?´g n\'est pas s??re. Dans les passages des auteurs o?šse trouvent les mots xt&ijvt] ou xi&rjvo^, on ne trouverien de certain au sujet des fonctions de ces femmes.Dans deux lieux cependant les mots xQotpo?Ž et

xi?›Tjva?Žse suivent, ce qui para?Žt indiquer que la fonction de cesdeux femmes n\'a pas ?Št?Š la m??me. Aussi Thomas Ma-gister et Eustathe mettent une diff?Šrence entre la xQ0(p6?§et la xi&i]VTi. Suidas au contraire compare la xt??ij}^] ouxi?šrjv?´^ ?  la xQocp?´?§.^ L\'?Štymologie du mot xi&iqvi} qui d\'apr?¨s Boisacq etMuller est en rapport avec le mot ??i)aOaL, allaiter, porte?  croire que primitivement il a eu la m??me significationque le mot xir&rj. Quant ?  la vraie signification desmots xi&rjv??] et ridy^v?´?§ aux temps historiques nous ne 1. Chez Stob?Še 98, 72 les mots xhih) et zQOfp?Š?§ signifient ?Šgale-ment Â? nourrice s?¨che Â?. 2. negi yvvmxelwv Tt? &cov c. 30. 3. Suidas, s. v. n??ijvai â–  tootpov?§. s. v. ridriv?´?§ â€? KvQim?§ ?štlywaix? ?§ zij?§ rt??ipovarj?§ xal rQsq)ova7]?‡ -xar?  fxeiacpoQ? v ?´?¨ Uyetai,xai il yr\\ uihjv?Š?§. Cf. Camille Caspars chez Daremberg-Saglio s. v.nutrix.



??? savons donc rien de pr?Šcis. Il en est de m??me du mot&rjMaxQui. D\'apr?¨s Pollux^ le mot ??rjXdoxQia a ?Št?Š em-ploy?Š par Eupolis dans le sens de r?Žr&t], et Photius^ dit luiaussi que les^T^Adarptai allaitaient les enfants. H?ŠsycheÂŽ parcontre pr?Štend que c\'est un mot ionien qui signifie rgotpog. De plus il y a le mot r^i]. Suidas^ dit que ce mot,outre grand\'m?¨re, peut signifier xQocpo^, mais il est bienpossible qu\'il d?Šsigne par ce mot une nourrice propre-ment dite. La signification de ce mot est tout ?  fait incer-taine dans une citation chez Ath?Šn?ŠeÂŽ o?š il est questiond\'une ?ŠralQa qui se rendait au Pir?Še avec trois ??nes^ troisservantes et une jeune Puis on trouve mentionn?Šela xomloTQia qu\'H?Šsyche compare ?  V?¨mfisXrjrQia et la J\'admettrai donc qu\'en g?Šn?Šral la principale besognede la xiT&rj ?Štait l\'allaitement et que la xQorp?´?§ ?Štaitcharge?Š de l\'?Šducation et de la surveillance des enfants. a) La nourrice proprement dite. Il est difficile de dire si d?Šj?  dans les temps hom?Šriquesil y a eu des

m?¨res qui, du moins selon le po?¨te, n\'al-laitaient pas leurs enfaijts. ForbigerÂ? pr?Štend que dansces po?¨mes l\'id?Še est sugg?Šr?Še que tous les enfants?Štaient nourris (Â?gestilltÂ?) par des nourrices. (Â?Am-men Â?). Or, dans les passages qu\'il cite pour prouverson assertion,Â? il s\'agit d\'une xi&r]vi] dont il n\'est pass??r du tout, comme nous avons vu, qu\'elle ait allait?Š des 1. III 5()rr)r ?´?¨ i^ijXdCovaav JiHnoXig xir&i)v ??i]X??<jTQiav d)v6/iiaaev. 2. ihihtaxQiav â€? ?yv ??rjMaerai n?§ â€? l?´lto?§ â€? omco?§ Kqaxivog. 3. ??i]?,d(nQia â€? TQotp? ?§. ?¨axi ?´?¨ Icmov. EoffoxXri?§ 4. Suidas, s. v. rÂ?}^Â?; â€? zi\'i??a?§ ?´?¨ xai Tfl?§ xQOffov?§, 5. XIII 582 B. 6. M??ineke veut lire ^lx^v ce qui n\'?Šclaircit pas beaucoup lepassage. 7. H?Šsyche : xofilazQia â–  ?¨mixEh]zQia, XQoqi?´?§. 8. Hcllas und Rom II 51. 9. JHas VI 399, 4G7. Odvss. XIX 401.



??? enfants. C\'est donc ?  juste titre que Hermann-Bliimner^^attaque l\'assertion de Forbiger en renvoyant aux lieuxd\'Hom?¨re2 o?š l\'on voit clairement qu\'il y avait en toutcas des m?¨res qui allaitaient elles-m??mes leurs enfants. Plus tard les nourrices (proprement dites) sont tr?¨sfr?Šquentes et bien des ?Špitaphes en Attique du tempspost?Šrieur ?  Euclide sont destin?Šes ?  des xix&ai? Cequi est curieux, c\'est que le mot x?ŽT&t} se pr?Šsente unefois comme nom propre." L\'emploi relativement fr?Šquentde nourrices proprement dites se trouve encore confirm?Špar EustatheÂŽ et Aristophane de Byzance qui, ?Šnum?Šrantles qualifications des diff?Šrents ??ges, nomment Txm?´iovapr?¨s le pQ?Štpo?§ et ajoutent: ro xQEcpofisvov vjio X7j&i]?§.Nauck pr?Šf?¨re ici Â?xlx??r)?§f>, ce qui me semble juste. Si donc plus tard l\'emploi de nourrices proprementdites para?Žt avoir ?Št?Š assez fr?Šquent, il faut que pour laplupart des familles, pour des raisons p?Šcuniaires, il ait?Št?Š impossible d\'avoir une x?Žr&t]. II est difficile d\'admettreque des gens qui ne

pouvaient pas avoir d\'esclave,pussent bien se payer une nourrice. D\'ailleurs quandDion Chrysostome\' dit que ce n\'est pas une honte, si lam?¨re de quelqu\'un sert de nourrice aupr?¨s d\'orphelinsou d\'enfants riches {/uia&ov xix&evarj .Tia???´a x?“v ?”Qtpav??w ijnlovaioiv), il en r?Šsulte que, du moins de son temps,seulement les m?¨res riches pouvaient louer une nourrice.Chez AristophaneÂ? un certain Cin?Šsias vient appeler sa 1. Privatalterth??mer p. 288 Note 2. 2. //. XXII 83 Odyss. XI 488. 3. I. G. IP 2729, 3097, 3.111, 3522, 4039, 4050, 4139, 4260. 4. J. G. IP 4196. Cf. Bechtel, die Ailischen Francnvamen p. 65. 5. sur Wdyss. VIII, 193. 6. Voir Arist. Politica 1323 a. avec le commentaire de New-man IV p. 567. 7. Ed. Dindorf. I p. 134 (Oratio VII). 8. Lysistrata 880 sq. : amri rl Jtdaxei?§ ; ovd\'???xe?Ži; t?  jtat??lova?Mmov 01\' x&dijXov ?¨xrtjv ff^Qav ;



??? femme, parce que leur enfant n\'a ?Št?Š lav?Š ni allait?Šdepuis cinq jours, ce dont on peut conclure que cettefemme allaitait elle-m??me son enfant. Lysias^ raconte comme une particularit?Š que la femmed\'Euphiletos, un homme qui n\'est pas trop riche, allaitaitelle-m??me son enfant. L\'emploi de nourrices proprement-dites ?Štait donc assez fr?Šquent. C\'est ainsi que Platon^parmi les professions qui ne sont pas strictement n?Šces-saires dans la cit?Š, il est vrai, (5 ovx?Šxi xov ? vayxa?Žov evexd?¨axiv ?¨v xa???§ n?´hoiv), nomme aussi celles de la x?Žxdij etde la xQotp?´?§, qui pour les femmes des (pvlaxE?§ doiventsoulager la t??che de soigner les enfants et qui doiventveillera ce que ces femmes se reposent pendant la nuit.Â?Plutarque^ exprime le d?Šsir que la m?¨re allaite elle-m??meson enfant, ce qui prouve que de son temps, du moinsdans les milieux qu\'il fr?Šquentait, l\'emploi de nourrices?Štait chose ordinaire. Nous pouvons donc conclure quesurtout apr?¨s le sixi?¨me si?¨cle, chacun prenait une nour-rice, si

ses moyens le lui permettaient. Comment expliquer cet usage? LenzÂŽ, qui admet qued?Šj?  dans les temps hom?Šriques des nourrices allaitaientles enfants, cherche la cause de cet emploi fr?Šquent denourrices, outre dans les occupations nombreuses de lamaison, dans l\'envie d\'augmenter autant que possible lenombre d\'enfants, puisque selon une vieille croyance lesfemmes qui allaitent, ne sauraient pas concevoir. Cepen-dant chez les Grecs, surtout apr?¨s le temps d\'Hom?¨re,un grand nombre d\'enfants n\'a jamais ?Št?Š consid?Šr?Šcomme un bien d?Šsirable." 1. I. 9. 2. Rcspuhlica II 373 B. 3. Respublica V 460 D. 4. Dc puer. educ. 5 {Moralia 3 A.) Cf. Favorinus chez AulusGelllus XIII. 5. Geschichte der Weiber im heroischen Zeitalter. Consult?Šedans une version n?Šerlandaise de 1792. 6. Mulder, Quaestiones vonmillae etc. p. 115.



??? Donc des causes ?Šnum?Šr?Šes par Lenz, une seule tientdebout; c\'est celle qui dit que la ma?Žtresse de la maisonavait beaucoup ?  travailler. Bien que cette explication neme satisfasse pas, je ne saurais trouver d\'autres causes.Il me para?Žtrait absurde d\'accuser la femme grecqued\'indolence, puisqu\'elle connaissait peu le luxe. Soranos^ donne des conseils pour le choix d\'une nourrice.Par Plutarque^ nous savons qu\'?  Ath?¨nes surtout lesnourrices laced?Šmoniennes ?Štaient tr?¨s recherch?Šes,ÂŽ parcequ\'elles avaient un syst?¨me sp?Šcial pour endurcir lesenfants. C\'est ainsi qu\'Alcibiade a ?Št?Š ?Šlev?Š par unenourrice laced?Šmonienne.^ Des ?Špitaphes attiques par-lent aussi de xit&ai du P?Šloponn?¨seÂŽ et de Corinthe.ÂŽ Cesnourrices ?Štrang?¨res ont ?Št?Š recueillies naturellement dansles maisons. Nos donn?Šes ne nous permettent pas deconclure s\'il arrivait aussi qu\'on confiait les enfants auxnourrices pour les soigner chez elles, comme cela se fitchez les Babyloniens^ et plus tard chez les Egyptiens.Â? b)

La nourrice s?¨che (garde). D\'apr?¨s PlatonÂŽ la situation naturelle est que lesenfants sont ?Šlev?Šs par une nourrice. La trag?Šdie surtout nous apprend le r?´le importantde la xQocp?Š?§. Particuli?¨rement pour les filles, la xQ0(p6?§: 1. tieqI ywacxeCcav nd??aw c. 30. 2. Lyciirgus 16 : Ai?  xal r?“v ?¨^co??ev ?¨vtoi to?Ž?§ z?Šxvoi?§ Aax?“voc? ?§?¨covovno Tix??d?§ (oxyton). 3. Plutarque parle indiff?Šremment de zQo<pol et de zix&al, et lerapport de ces mots avec le reste du texte nous prouve qu\'il parlede femmes qui outre de l\'allaitement se chargeaient aussi des autressoins de l\'enfant. 4. Plutarque, Alcibiades 1. 5. I. G. IlÂ? 31 II (Kaibel, Epigr. 47). 6. I. G. 113 3097. 7. H. Winckler, Die Gesetze Hammurabis Â§ 194. 8. Greek Papyri, Grenfell Hunt II p. 118/119 No. 75. Cf. Sud-hoff, Arztliches aus griechischen Papyrrisurkunden p. 153. 9. Leges VII 788-794.



??? restait pendant une grande partie de leur vie la con-seill?¨re pr?Šf?Šr?Še. Le r?´le qu\'elle joue dans la trag?Šdie nedoit pas s\'?Šcarter beaucoup de la r?Šalit?Š.^ Platon^ leur attribue une grande influence sur leurspupilles et pr?Štend qu\'elles pourraient former le caract?¨redes enfants en leur racontant d\'autres histoires quecelles qu\'elles racontent ordinairement. Selon PlatonÂ? lamauvaise ?Šducation par les m?¨res et les xqocpoi est encorela cause de ce que les hommes se servent moins bien dela main gauche. Bien qu\'en g?Šn?Šral je ne m\'occupe pas des situationsdans l\'Egypte hell?Šnique, il importe peut-??tre d\'observerque les xQorpoi y ?Štaient une esp?¨ce de Â? d?Špositaires Â?chez qui on pla?§ait les enfants jusqu\'?  l\'??ge de deux ans. VI. Occupations de m?Šnage. Toilette. Ce n\'est pas ici le lieu de parler des occupations de lama?Žtresse de la maison. Mais il importe de savoir parqui elles ont ?Št?Š assist?Šes dans leur m?Šnage. Puisqueparmi les esclaves qui aidaient la ma?Žtresse, il y enavait quelques-unes d?Šsign?Šes

sp?Šcialement aux soins dela toilette (surtout de la coiffure) je traiterai ces deuxgroupes ?  la fois. L\'insuffisance de nos sources nous metdans l\'impossibilit?Š de constater ?  quel point l\'habitudea exist?Š, dans les diff?Šrentes ?Špoques, d\'avoir des do-mestiques sp?Šcialement pr?Špos?Šes ?  la toilette. Ce quenous pouvons stipuler, c\'est qu\'aux temps ant?Šrieurs ? l\'Hell?Šnisme g?Šn?Šralement le peu de luxe nous d?Šfendde supposer l\'emploi fr?Šquent de domestiques qui seseraient occup?Šes exclusivement de la toilette. Nullepart en Gr?¨ce on ne trouve de coiffeuses ind?Špendantesayant leur Â? salon Â?. Seulement en Egypte, on trouve, 1. Cf. Hermann-Biamiier, Privatalterihimer p. 288, note troi-si?¨me. 2. Rcspuhlica II 377 C. 3. I.eges VII 794 E.



??? sous l\'empire, parmi les noms de xovgel^ qui ont unepropre affaire, des noms de femmes.^ Les femmes qu\'il faut ranger sous cette rubrique sont,suivant l\'ordre alphab?Štique: ??Pqa ou ? ^Qa. D\'apr?¨s le Â? Thesaurus Linguae Graecae Â? de Stephanusla juste orthographe est ? ^qa (avec Â? spiritus lenis Â?) ;d\'apr?¨s lui le mot ??^ga n\'est autre chose que le f?Šmininde l\'adjectif ??^Qo?§ qui signifie Â?tendre, douxÂ?. Le mot,soit ajSpa, scit afiqa para?Žt avoir design?Š une servantede confiance. Les lieux qui peuvent apporter quelquelumi?¨re, se trouvent chez Suidas,2 Eustathe^ et Lucien."Suidas donne l\'explication suivante: ome ri anlGii ??eqA-Ttaiva ome ?Žy ev/xoQcpoc deganaiva l?Šyexai, ? V\' olx?”TQiy)yvvaixoi x?´q??] xal ?¨vxifjLo?§ ?Š?Žxe o?Žxoyen)?§ e??xe fit\'i Â? on nenomme pas ainsi une simple servante, ni la servante detaille ?Šl?Šgante, mais une jeune fille qui demeure dansla maison, assiste la ma?Žtresse, est honor?Še et qui estn?Še ou non dans la maisonÂ?. Voici l\'explication d\'Eustathe : ai yovv

??gemal xol?§?´ean?´xai?§ ?´ovXai.....? ^qat Xey?´fievai ?¨&vix?“?§ Â? les es-claves ?Šlev?Šes avec le ma?Žtre de la maison et appel?Šesen dialecte ? ^gai. Un peu plus loin dans l\'explication du m??me vers, ildit: ??oxi ?´?¨ ? ^qa xax?  Tlavaaviav r) avvxQO(po?§ xal naga X^iQO. deganaiva, 1) xal oixoxQixp.....xal ??t\'xifjo?§ Â? la servante grandie en m??me temps et dont on peut tou-jours disposer, qui demeure dans la maison et qui esthonor?Še Â?. Dans un fragment de M?Šnandre,*^ il s\'agit d\'enfants 1. B. G. u. I 9; IV 15â€”19. Cf. Chapot, dans le Dictionnairede Daremberg-Sagiio V 354. s. v. tonsor. 2. s. V. apQa. 3. sur l\'Odyss?Še XIX 28. 4. de mere. cond. Â§ 39. 5. C. A. F. III p. 149 frg. 520.



??? dont la m?¨re est morte et qui sont ?Šlev?Šs par une con-cubine {nalXayJ}^) du p?¨re,une femme qui a ?Št?Š d\'abordla ??^Qa de la m?¨re. Voici donc, ce que nous pouvons conclure de cespassages: la ??^qa ?Štait une servante qui assistait lama?Žtresse dans diff?Šrentes, occupations, ce qui r?Šsultesurtout de la combinaison des mots â€?/yraf^o?\' a^Qa- et??^Qa x??\'j?§ /La]TQ6?§.^ Le mot para?Žt ??tre d\'origine s?Šmite.\'\' v?›.E?ŽTZXQia. ? h{7zx)]?§, le masculin ?Šquivalent de ce mot d?Šsignel\'homme qui entra?Žne les jeunes lutteurs. Nous ne pouvonsque deviner les fonctions de V? Xet\'nxQta. Le mot ne sepr?Šsente que comme titre de pi?¨ces du temps de lacom?Šdie moyenne, d\'Antiphane, (ou d\'Alexis"), de Di-phileÂŽ et d\'Amphis." Aussi dans les fragments de LysiasÂŽnous le trouvons une fois. PaX.ari?§,^ ftaJ.??naau,^\'^ fta?.avevxQta.^ ^Baigneuse. 11 n\'y a pas de quoi nous ?Štonner que cesmots ne se pr?Šsentent qu\'une fois, puisque aussi dans lesmaisons de bains pour femmes servaient des

hommes.Notons ici que chez Hom?¨re, ce sont des femmes quipr?Šparent les bains des hommes.iÂ? 1. F^robablement H?Šsyche a mal compris ce lieu en expliquant??Pqci comme ?´ovh], naXhm]. Il explique le pluriel par v?Šai ?´ovlai. 2. Luc. (le mere. coml. (XVII) Â§ 9. 3. M?Šnandre C. A. F. III p. 149 frg. 520. 4. Boisacq. Diet. ctym. Millier, Grieksch U\'oortleiiboek. 5. C. A. F. II p. 17. Ath?Šn?Še III 123 B.G. C. A. F. Il p. 543. 7. C. .1./â€?-. 11 p. 23G. 8. frfi. XXXIX a (88) Pollux VII 17. 9. Suidas : (ia}.av?Ž?§, â€? i) xov (ialav?Šoi; j\'ui\'//. 10. A nth. Palai. V 82. 11. Pollux VII IGG. 12. V. Esveld, De halneis lavatiombnsque Graecorum. Utrecht1908 p. 214 et p. 231 note. 13. V. Esveld c. II. Heroibus in lavando muliercs operam dabant. 5



??? da/.a/ii)j7i6?.og. Femme de chambre. Ce mot ayant cette signification se pr?Šsente seule-ment dans l\'Odyss?Še.1 Dans les Septem contra Thchas-oil Eschyle raconte le sac d\'une ville, le ch?“ur dit:navxo?´anoc: ? s y.uqno?§ yafxd?´i?§ tiegojv ? ?.yvvei, my.Qov?´\'oixfia <r??v> &a?.afii]7i6?.?“v. Evidemment on ne se sert pas de ce mot ici dansle sens de Â?femme de chambreÂ?, mais dans celui deÂ?femme de m?Šnage Â?. Suidas dit que la ??alafirin?´lo?§: estla servante d\'un temple. xoixiaxoia. Ce mot se pr?Šsente seulement chez H?Šsyche, qui l\'inter-pr?¨te comme ?¨m/biE^xQia, xQ0(p6?§ [?¨fxnUxxQia]. Comme?¨finUyxQia ne peut signifier autre chose que Â?coiffeuseÂ?,les ?Šditeurs ont pris ici ce mot comme une explicationdu mot xo/jific?´xoia qui est plac?Še ?  tort apr?¨s le mot y.ofuo-xQiu.^ L\'explication i^xQOfp?´i^i) indique qu\'elles s\'occupaientaussi-probablement aussi de l\'?Šlevage des enfants. xofifi?“xQia. Femme de chambre. Aide ?  la toilette. Pollux* et H?ŠsycheÂŽ mettent le mot en rappoi-t avec\'y.o/Lir)

Â?chevelure Â? et le traduisent par Â?coiffeuse Â?. Sui-dasÂŽ par contre dit que la y.ofifx?ŠxQia soignait la toilette desfemmes, bien que l\'addition du mot i/mUxxQia indique quequand m??me le mot ne serait pas en rapport ?Štymologiqueavec le mot y.6/u}] la y.ofifi?“xQia ?Štait surtout pr?Špos?Še auxsoins de la coiffure. Les passages chez Aristophane etPlaton o?š nous rencontrons le mot, ne nous apprennentrien sur les fonctions de la y.ofjf^?“xoia. Chez Aristophane,\'\' 1. VII 8; XXIII 293. ^ 2. vs. 345. 3. Cf. Suidas s. v. xofifi?“xgux. 4., II 31 ol ?´?¨ Tieoi zfjv x?´/itiv xeiQOT?Šyvat xofificuxal xal xo/i/i??)-XQiat ai yvvaixe?§. 5. xofifiwxQia â–  tj xoajuovaa x? ?§ xglyaz xal xp??jovoa, xovqI?§. Cf.Helladius chez Photius Bibl. 530, 14. 6. xofM^KoxQia : ?¨jxnUxxQia, ^ xoofxovaa x? ; yvmixa?§, 7. Eccl. 737.



??? quelqu\'un met son mobilier sur le pav?Š pour le porterau march?Š et suppose que ces objets sont des femmesqui se mettent en rang pour un cort?¨ge. A une de cespr?Štendues femmes, il donne le nom de y.o/btjuc?´xQia. Parmi les m?Štiers qui sans ??tre strictement n?Šcessaires,il est vrai, ont ?Št?Š d\'une grande utilit?Š, Platon^ rangecelui de xoix[x?ŠxQia. Syrianos apporte plus de lumi?¨re endisant que les xo/u/LK?”xQiai savent pallier les vilains visagesen mettant des fards,^ Il para?Žt donc que Pollux et H?Šsychetrouvent ?  tort un rapport entre les mots yj/ui] et y.ojujud)-xnia bien que sans doute la coiffure occup??t une large partdans la toilette de la femme grecque. C\'est ainsi que Cl?Š-ment d\'Alexandrie nomme les miroirs, les r?Šsilles et lespeig-nes, comme des articles dont se servent les y.o/jfit?´xniai.\'^ XOVQEVTOta,^ y.OVQl?‡.\'" Quant ?  ces mots, je les ai trouv?Šs seulement dans lespassages cit?Šs, parmi lesquels deux titres de com?Šdiesperdues. Tout ce que nous savons au sujet de ces fem-mes,

c\'est que leurs fonctions ne peuvent pas avoir beau-coup diff?Šr?Š de celles de la yo^(^w)xnia.*\' xu/Li((x. Femme de m?Šnage. Elle surveille le personnel et remplace la ma?Žtressse dela maison. On conna?Žt le passage dans V Economique o?šX?Šnophon parle de ce qu\'on doit exiger d\'une Ta/Â?\'u. 1. Rcp. Il 373 C. 2. Syrianos, {RJici. gr. Ed. Walz IV) p. 383 ai xofifu?´zotai r^dvafionifu ,-Torfffco;Ta x? ofioi?§ im???Šwi?§ xa?‚v.irovatv. Cf. Saglio dansle Dictionnaire de Darenibcrg-Saglio IV 239 s. v. ornatrix et Eu-stathe sur VlUadc XIV 109: xM?šJ.T/?ŽtToi tV a:io(jnt]T(!) -f\'";?¨ni^ioio?šaa yvvawtx?“; t<ii xd?€Xei xal ^ifj v:ro(iohfiuiov tx r?Šyvt]^xo/t/ionixfj?§ ?´oxo?Žt] aikij?§ ro x? }.6v, ?š?J.?  yn\'/atov. 3. J\'aed. IIIâ€”4â€”26 xo^fifnai ?´?¨ xai xofi/iwrQtiu .teq! r? ?§ywalxa; ? ft(pt7T0?.EV0van< ai fi?¨v xur?´nxQa, al ?´?¨ roini xÂ?xnv(f??).0\\i?§,<U?.at roi)f xr?Šva;. 4. Plut.. Anion. 60. 5. Antiphane C. A. F. II 62. Amphion C. A, F. II 242. 6. Elynt. Magn. et H?Šsyche S. V. xofi/twrnia. h*



??? vnooxdxQia. Dans un temple d\'Amyci?Še consacr?Š ?  la d?Šesse d\'Ongaet d\'Oga on a trouv?Š deux pierres datant probablementdu deuxi?¨me si?¨cle apr?¨s J. C. sur lesquelles sont sculpt?Šsdes articles servant ?  la toilette de femme, comme desr?Šsilles, un miroir, des peignes, des souliers, des aiguilles,des bo?Žtes ?  toilette etc. Sur une de ces pierres on lit^ Aavayrixa \'?‚vxiTidxoov ?Žsqeiuet sur l\'autre 2 \'Ai\'dovo)] Au/uaiv?Šxov vnoaxdxoiaJusqu\'ici on n\'a pas retrouv?Š autre part le mot {,jxooxd-rgia. Que peut-il signifier? H?Šsyche:\' explique le mot oxdxgia comme ?¨^mUxxgia. VEtymologicwn Magnum^ donne ce dernier motcomme explication de y.omi?Šxgia. C\'est donc une esp?¨cede femme de chambre, aidant probablement ?  la toi-lette de la pr??tresse, puisque sur les deux pierres, cellede VUgtia et celle de VvjiooxdxQia sont sculpt?Šs les m??mesobjets. Aberdeen\'^ suppose que les figures repr?Šsententdes objets que les femmes ont consacr?Šs ?  la d?Šesse ens\'engageant ?  son service. Le fait que

VvjionxdxQiu et Vl?Šneia sont d?Šnomm?Šes dela m??me fa?§on dans les deux inscriptions, porte ?  croireque VvTioaxdxQia a ?Št?Š ?  la fois une pr??tresse ou une sous-pr??tresse. VII. Les h?Štaires. Comme la mati?¨re fournie par les diff?Šrentes sourcesont ?Št?Š presque enti?¨rement trait?Še dans les articles deSchneider dans Pauly-JVtssowa" et de Navarre dans 1. /. G. V J, 248. Boeckh. C. /. G. 1466. 2. ?’. G. V I 249. Boeckh. C. I. G. 1467. 3. s. V. ar?›TOia. 4. s. V. xofifi?“TQia. 5. Dans Walpoie, Memoirs relating to European and AsiaticTurkey 1818, p. 456. Cf. Quarterly Revieiv 1818^ p. 244 o?š Aber-deen traite les m?Šmoires Walpole. 6. s. V. Hetairai.



??? Daremberg et Saglio\\ je me bornerai surtout ?  donner unr?Šsum?Š des parties des articles mentionn?Šs lesquelles ontquelque importance pour notre sujet. D?Šsignation. La d?Šsignation primitive de ces femmes ?Štait tx?´qv^^ ounoQvl?”iov, mais d?Šj?  chez H?Šrodote on trouve l\'euph?Š-misme ??xalQa Â? amie Â?. Ce mot resta le terme le plususit?Š. A c?´t?Š de ce mot se pr?Šsentent quelques nomsdont on ne saurait ?Štablir la juste signification : ? n?´fpaoGi?§, ?´iifuovoy?´^ (yvv>i), ?´t^da, ?”QOfx??c, yscpvQi?‡, y.dTToaiva, y.aoaipd^, y.ao??X(i,j, y.aoa^oa, y.aaioqi?§,HOQioy.ij, haizd?§, }.e(ocp6i2o^ (yw,}), ?‚ojydc, /iiu\'/y.i\':;, ^raidloni],nav?´oala (yvn\'i), TteotTzo/.i?§, 7toovei?”Toia, {\'A?§Qo?´t\'nj?§), aya^i^i???§, a^odijodavQa, axar/j, axeyi?§, xeylxi^, yaf.ialxvmuXa^iexaioi?§. Expos?Š historique. Une des rares professions dont on puisse suivre assezexactement le d?Šveloppement, c\'est celle de l\'h?Štaire.Tandis que pour les autres professions les sources sontpeu abondantes, on peut trouver beaucoup

concernantcette mati?¨re, surtout par suite de la large place qu\'aoccup?Še cette existence d\'h?Štaire et l\'int?Šr??t qu\'y ontpris diff?Šrents auteurs. Le temps hom?Šrique n\'a pas encore connu ces femmes.Les h?Šros de l\'?Špop?Še avaient des concubines ou uncommerce sexuel avec des esclaves. D?¨s que le nombrecroissant de relations commerciales releva l\'aisancemoyenne, on vit na?Žtre l\'?Štat d\'h?Štaire. Il est certainqu\'au sixi?¨me si?¨cle, dans les pays ioniens les demi-mondaines ne furent pas rares, pas plus, selon Schneider,que les h?Štaires ?  Ath?¨nes. Schneider^ base cette opinionsur les figures sur certains vases. De bonne heure d?Šj?  Corinthe surtout a ?Št?Š connue 1- s. V. Meretrices. 2. Pauly-Wissowa VIII p. 1332.



??? pour le nombre, la beaut?Š et le luxe de ses h?Šta??res, ceque la ville devait particuli?¨rement ?  sa situation entredeux mers et par cons?Šquent ?  l\'importance de soncommerce. 11 est curieux qu\'il y e??t ?  Corinthe des?ŽEQ?”?´ov/.oi ?Šralgai, attach?Šes au temple d\'Aphrodite Me-lainis, o?š plus de mille h?Šta??res veillaient ?  l\'enrichis-sement du temple et de la ville.\' Dans la premi?¨remoiti?Š du cinqui?¨me si?¨cle non seulement ?  Corinthe,mais aussi ?  Ath?¨nes le nombre des h?Štaires augmenteet peu ?  peu leur influence devient plus grande surtout ? Ath?¨nes. D?Šj?  dans les com?Šdies d\'Aristophane on trouvequelquefois des h?Štaires; dans la nouvelle com?Šdie, sielles ne jouent pas dans toutes les pi?¨ces le r?´le principal,elles forment toujours le pivot autour duquel gravitel\'action, et c\'est en grande partie qu\'Ath?Šn?Še y puisesa mati?¨re, quand dans le treizi?¨me livre des ?´emvo-Gocpiaxal il donne des ?¨Qomy.ol l?´yo??. Les Romains ont d?Šsign?Š l\'?Štat d\'h?Štaire c?´mmequelque chose de particuli?¨rement

grec. Plaute se sertm??me dans ce rapport de la locution pergraecari, pere-graecari et congraecari. (Il semble que Sparte y ait faitexception et selon la tradition il n\'y a pas eu d\'h?Štairesdans l\'?Žle de Cos.) Il faut distinguer deux groupes: les h?Štaires quitravaillent {?¨Qy? ^otTai) dans les maisons publiques etcelles qui travaillent pour leur propre compte. A Ath?¨nes les h?Štaires payaient un imp?´t.2 Pour lereste l\'?Štat ne s\'occupait pas du probl?¨me des h?Štaires cequi s\'explique aussi par le fait que la visite m?Šdicalen\'?Štait pas imp?Šrieuse, l\'antiquit?Š ne connaissant pasla ,maladie la plus redout?Še v?Šn?Šrienne, le syphilis.ÂŽL\'existence de corporations d\'h?Štaires est douteuse. Dans 1. Pauly-Wissowa s. v. Hctairai, p. 1333. Hicroduloi, p. 1465. 2. Eschine I 119. Pollux VII 202 C\'est autant qu\'on sache leseul imp?´t professionnel dans la vieille Gr?¨ce. 3. Bloch, Urspriing der Syphilis II 50 Sq.



??? â€” Ti-des inscriptions trouv?Šes ?  Paros^ et qui datent probable-ment du deuxi?¨me ou du premier si?¨cle avant J. C.quelques-uns ont cru voir une preuve que les h?Štairesformaient quelquefois des corporations. Ces inscriptionsportent les noms d\'une cinquantaine de femmes dont ilest dit qu\'elles ont donn?Š une contribution pour l\'em-bellissement d\'un temple. Pernice et Maas 2 ont essay?Š de d?Šmontrer, queces noms ont ?Št?Š des noms d\'h?Štaires. Ils ont relev?Šles formes neutres qui, comme ils ont cru, caract?Š-risaient les noms de ces femmes, puis le fait que lemot \'Aanaala se pr?Šsente trois fois et la pr?Šsence d\'unnom c??lin. JudeichÂ? par contre croit qu\'il n\'y a aucun rapportentre les inscriptions et les h?Štaires. Son opinion estpartag?Še par Schulze." Adolf WilhelmÂŽ l\'a d?Šfendueen rappelant, que les noms form?Šs par des diminutifsen lov n\'ont pas n?Šcessairement design?Š des h?Štaires,puisque bien des nobles ath?Šniens donnaient ?  leursfilles des noms en lov. PolandÂ? aussi est d\'accord

avecWilhelm. De m??me Schneider" a d?Šmontr?Š plus tardque les h?Štaires n\'ont pas toujours port?Š le m??megenre de noms. Sur 300 noms d\'h?Štaires qu\'il a trou-v?Šs, il n\'en peut ranger que trente parmi les Â?nomsparlants Â? d?Šsignant des h?Štaires. Il est donc fort dou-teux que les femmes de cette inscription aient ?Št?Š desh?Štaires. Dans les maisons publiques, on avait aussi souventdes esclaves ?  qui on avait donn?Š une ?Šducation mu-sicale et qu\'on louait pour les festins et les H??>fioi. 1. Michel, Recueil d\'inscriptions grecques. 1000. 2. Aihenische Mitteilungen XVIII (1893) p. 16 sqq., p. 21 sqq. 3. Dans l\'article <n Aspasia d, Pauly-Wissowa II 1718. 4. G?´tt. Gel. Am. 1896 p. 254. 5. Ai/i. Mitt. XXIII (1898) p. 409. 6. Geschichte des Vereins?Žveseus p. 291. 7. Pauly-Wissowa VIII p. 1371, dans l\'article Hetairai y,.



??? D\'ailleurs presque toutes les femmes qui se pr?Šsentaienten public comme musiciennes, sauf quand la musiqueavait un but religieux, de m??me que les danseuseset les femmes acrobates, appartenaient ?  la classe desh?Štaires. Le nom g?Šn?Šral de ces h?Štaires qui exer?§aient aussi lamusique, ?Štait fxovaovgy?´^. Puis il y avait des avh]rQ?Ž?´e?§,joueuses de fl??te, des y.i??agloTQiai ou y.idaQcobol joueusesde cithare, des aafiPvyJaxQiai. joueuses de oaju^vyi], desxvfmavioxQiai joueuses de timbales, et des yj??hgiac, jou-euses d\'un instrument ?  cordes. Quelquefois les jeunesfilles jouant de la fl??te pendant le sacrifice s\'appellentavXrjxQi?´e^, mais ordinairement on entend par avh^xQ?Ž?´e?§les h?Štaires jouant de la fl??te. A Ath?¨nes les avhixQ?Ž?”E?‡ ?Štaient surveill?Šes par les? axvv?´/noi,\'^ qui devaient les emp??cher de demander deshonoraires trop ?Šlev?Šs. On avait fix?Š un tarif de deuxdrachmes au maximum pour chaque soir qu\'elles jouaient.Quand diff?Šrentes personnes pr?Štendaient chez le loueur? 

la m??me avh]X()?Ži;, on tirait au sort ?  qui l\'aurait.2Elles prennent fr?Šquemment part aux banquets, bien quePlaton^ veuille les exclure. Elles formaient un ?Šl?Šmentconstant dans les arm?Šes. Au commencement de laguerre du Peloponn?¨se, Ath?¨nes ne fourmillait pas seule-ment de soldats, mais, selon Aristophane^ aussi d\'avh]-XQ?Ž?”E?‡. De m??me Lysandre\'^ avait un grand nombre deces femmes dans son arm?Še.ÂŽ Outre comme musiciennes, on rencontre les h?Štairesencore comme danseuses^ (?”QX7]oxQ(?´ei) et comme acro-



??? bates (xvyMoToiai). Nous trouvons sur des vases plu-sieurs repr?Šsentations de cette esp?¨ce de femmes.i Il est encore possible que quelques-unes de ces joueusesde fl??te, de ces danseuses et de ces acrobates n\'aient pas?Št?Š des h?Štaires. C\'est ainsi que dans le Banquet de X?Šno-phon on ne lit pas express?Šment que la femme qui sepr?Šsente comme danseuse et acrobate, appartienne ? l\'?Štat des h?Štaires, pas plus que la joueuse de fl??te quijoue un r?´le dans la m??me partie.^ D\'autre part la com?Šdiene conna?Žt ?Švidemment pas d\'autres danseuses ou musi-ciennes que celles qui sont ?  la fois h?Štaire.Â? VIII. L\'entremetteuse. II faut nettement distinguer d\'une part la /naarooTr?´^, 1la /navh\'oxQia,^ et la rrpoayco^\'o?" et d\'autre part la jtqo-[xv/proia. Les premi?¨res s\'occupaient ?  favoriser des liai-sons illicites, la TZQOfmjazQiay par contre, travaillait, aumariage de femmes n?Šes libres." Celle-ci jouait donc ler?´le d\'agente matrimoniale. Plus tard la TCQo/nv/jazQia estappel?Še nQo^ev/jXQia.^

Quand ?  Ath?¨nes une personneavait op?Šr?Š le contact d\'une femme libre avec deshommes dans un but malhonn??te, il (elle) pouvait ??tre 1. Bl??mner, Leben und Sitten der Griechen II 46. Cf. HelmulhTh. Bosscrt, Alt Kreta Abb. 65. 2. Cf. Bl??mner, Fahrendes Volk im Altertum. Sitzungsber.fi??nigl. Bayerischen Akademie. 1918, 6e Abt. p. 7. 3. Daremberg et Saglio HI 1826. s. V. meretrix (Navarre). 4. P. e. Aristophane, Thesm. 558. X?Šnophon, Conv. III Â§ lO,Liicien, Toxaris 13, Ath?Šn?Še X 443 A. Epicrates frg. 9 {C.A.F.H p. 285), Diphile frg. 43Â? (C. A. F. II 554), Th?Šophile frg. Il*{C.A.F. II 477). 5. Scolie sur Aristophane Nnb. 980. 6. Aristophane, Thesm. 341, Vespae 1628. 7. Eschine I Â§ 14. 8. Suidas s. v. JTQOfm\'jaxQia * i) :tQovot]auaa yu/<or, pjv vvp tt?§o-$EVt]TQidv (pao??. Scolie sur Arist. Nub. 41 : rrnoiotjaaaa rwi\' ya/i??jvTiQOjuvtjOTQia xa}Â??•iai, i) rvv :ioo^Â?VijT(>ia.



??? d?Šnonc?Š(e) au moyen d\'une ngoaycoye?Ža^ yQatp??] et con-damn?Š(e) ?  mort. Si nous embrassons maintenant d\'un coup d\'?“il g?Š-n?Šral ce premier chapitre, nous pouvons, tout en fai-sant abstraction des m?Štiers particuli?¨rement propres ? ??tre exerc?Šs par des femmes, conclure que le travailprofessionnel de la femme a jou?Š un r?´le tr?¨s peu im-portant en Gr?¨ce.



??? CHAPITRE II. Position sociale. Ayant pass?Š en revue les m?Štiers dans lesquels on avu travailler des femmes, je me propose de parler de laposition sociale qu\'elles ont occup?Še. Pour cela je mon-trerai successivement quelles femmes ont appartenu ? l\'?Štat de citoyennes, ?  celui d\'?Štrang?¨res libres, d\'affran-chies et d\'esclaves. Puis je parlerai de leur position p?Šcu-niaire. Enfin j\'examinerai si les femmes exer?§ant unm?Štier ?Štaient mari?Šes ou non. I. Citoyennes. Dans le quatri?¨me chapitre nous verrons comment lesGrecs jugeaient du travail des citoyennes. En ce lieuil s\'agit seulement d\'examiner ?  quel point les citoyennesont fourni du travail tout en ne tenant pas compte dessimples travaux de m?Šnage. Dans bien des cas cependant il est impossible de d?Š-cider, si une femme dont nous savons qu\'elle a appartenu?  la classe des libres, a ?Št?Š citoyenne ou ?Štrang?¨re. 1 Dans l\'agriculturenulle part il n\'est fait mention de travail fourni par descitoyennes. D?Šmosth?¨ne\' seul raconte, qu\'apr?¨s la

guerredu P?Šloponn?¨se bien des femmes libres se sont faitesTQvy/jTQtai. Quant aux ??Qi&oi- nous savons seulementqu\'elles n\'appartenaient pas ?  la classe des esclaves, 2". Industrie et m?Štiers. Au premier chapitre nous avons d?Šj?  vu que la ma?Žtressede la maison, assist?Še par ses servantes passait une partie 1. LVII 45. 2. H?Šsiode, Opera et dies C02.



??? de son temps ?  pr?Šparer la laine et ?  confectionner desv??tements. Pourtant il y a eu probablement aussi descitoyennes qui s\'en sont fait un m?Štier. X?Šnophon" nousreproduit une conversation qu\'a eue Socrate avec un cer-tain Aristarque. Apr?¨s la guerre du P?Šloponn?¨seAristarquea recueilli bien des s?“urs, des ni?¨ces et des cousines,ce qui le plonge dans la mis?¨re. Socrate lui rappelle queC?Šramon, qui a pourtant bien plus de monde ?  nourrir,arrive ?  se tirer d\'affaire. Alors Aristarque r?Šplique:C?Šramon doit nourrir des xs\'/vlxaii moi, par contre, j\'ai?  entretenir des gens ?Šlev?Šs comme des libres. AlorsSocrate l\'exhorte ?  faire confectionner des v??tementspar ces femmes, puisque par l?  il leur sera ais?Š de pour-voir ?  leurs besoins. Le fait que Socrate exprime le d?Šsirque les femmes chez Aristarque choisissent ce m?Štier,nous permet de conclure qu\'aux temps de la guerre duP?Šloponn?¨se et de la crise ?Šconomique qu\'elle a amen?Še,les femmes pouss?Šes par la g??ne, ont essay?Š souvent deâ€?gagner

leur vie en filant, en tissant et en cousant. Guiraudcite, lui aussi, quelques passages ?  l\'appui de cette opinion^dont il n\'y a pourtant qu\'un seul qui nous donne uneassez grande certitude. C\'est le passage de Suidas o?š ilest question de quelqu\'un qui x? ?§ ??vyax?Šqa^?¨neiQ??xo jxoielvrakuaiovQyov?§ y.ai xBQV)]xi? a?§, bien qu\'il soit naturellementpossible qu\'il soit ici question d\'?Štrang?¨res, non de cito-yennes. Que la femme qui dans le po?¨me de Crat?¨s^ aideson mari, soit une citoyenne libre, est aussi presquecertain. De plus la description que Pausanias donne del\'industrie textile ?  Patras porte ?  croire que ce travaila ?Št?Š fait par des citoyennes, bien qu\'il ne le dise pas ca-t?Šgoriquement. C\'est sans aucun bon motif que Hermann- 1. Memor. II 6. 2. Gmxau? , Main-d\'?“uvre p. 167: Eupolis chez Pollux VII 169.Scolie sur Th?Šocrite XV 80. Pollux VII 72. Suidas s. v. xeovtjxi?§. 3. Bergk, Poetae lyr. gr. Il, Crates frg. 6. Cit?Š de Plutarque,De vit. aer. al. 7. {Moralia, 830 C.)



??? Blumneri pr?Štend, que ces femmes ?Štaient des ?Štrang?¨res.Quant ?  la pr?Šparation des comestibles, et plus sp?Šciale-ment la boulangerie, il semble que les citoyennes nel\'aient exerc?Šes qu\'en de rares cas.^ UagrorKoh^ desVespae^ d\'Aristophane cuisait aussi elle-m??me le pain.C\'est probablement ?  ce passage que songe Guiraud*quand, sans nommer la source, il range la Â?boulang?¨reÂ?parmi les citoyennes. La xQvacoTQia^ qui aide son mari, est ?Švidemmentaussi une citoyenne. Les citoyennes ont donc fourni peu de travail dansl\'industrie et les m?Štiers. 3". Commerce.Aristophane fait entrer en sc?¨ne plusieurs citoyennescomme d?Štaillantes. Dans les Vespae\'^ une ?™QT?”jiodi?§menace quelqu\'un de le tra?Žner devant les tribunaux. Cefaisant, elle cite le nom de ses parents, ce qui porte?  croire qu\'elle est citoyenne." Quand Lysistrate" ditqu\'elle et ses amies, les amQi.iuyonato).r,<iOo).axavo7??v?‚i? e?§et les axoQo?´oTxur? oxEvrQiarttombhbF?‡ ne sont pas des es-claves, elle ajoute

probablement mentalement : mais noussommes des citoyennes. La m?¨re d\'Euripide qu\'Aristo-phane appelle laxav?´moh?§: ou laxavoTCfoh\'iXQia^ ?Štait unecitoyenne, de m??me que probablement la oTeqxtvoTiX?”Hoc;^^ 1. Privataltrrthumer, p. 69 note 6. 2. Tr?¨s rarement un homme libre â€” et encore moins une femmelibre â€” se louait, forc?Š par la mis?¨re comme ouvrier dans unmoulin (voir Bliimner, Privalaltcrth??mcr- p. 33 et la citation deDinarque, in Dcniosthcncui, (I) 23). 3. vs. 238, 1397. 4. Main-d\'?“uvre p. 167. 5. Bull, (le corr. hell. XIII 1889 p. 77. 6. vs. 1397. Cf. Becker, Charikles II p. 190. 7. v. Leeuwen dans son commentaire sur ce vers : parentumnominibus additis civem se esse docet. 8. Aristophane, Lysistrata 456 sqq. 9. Voir Chap. I. 10. Arist. Thesm. 4^6.



??? qui apr?¨s la mort de son mari doit pourvoir ?  son en-tretien et ?  celui de ses cinq enfants. Wilamowitzi dit :Â? es gibt die W?¤scherin und die Flickerin, auch die Kneip-wirtin, alles B??rgerinnenÂ?, mais il ne m\'a pas ?Št?Š pos-sible de rien trouver concernant une citoyenne auber-giste.2 Quand, au quatri?¨me si?¨cle, bien des femmes,forc?Šes par les circonstances temporaires,ÂŽ doivent re-courir ?  un m?Štier pour gagner leur vie, plusieurs d\'entreelles auront choisi le m?Štier de marchande, comme l\'afait la Tumomohg du plaidoyer de D?Šmosth?¨ne.Dans ce plaidoyer D?Šmosth?¨ne d?Šfend Euxith?Šos contrel\'accusation d\'avoir usurp?Š le droit de cit?Š. Euxith?Šoset sa m?¨re vendaient des rubans sur le march?Š?´fio/.oyovfiev xamu?§ vkoIs?Žv). S\'ils avaient ?Št?Š des ?Štrangersils auraient d?? payer le droit de march?Š en vertu d\'uneloi de Solon. Mais selon Euxith?Šos les livres de march?Šprouveraient que lui et ^ m?¨re la ram6no)h?§ n\'avaientjamais pay?Š ce droit, ce dont on peut conclure qu\'ils ont?Št?Š des

citoyens. Ce passage prouve qu\'?  Ath?¨nes, du_ moins du temps de D?Šmosth?¨ne, on consid?Šrait commequelque chose d\'exceptionnel une citoyenne faisant lecommerce, puisque l\'accus?Š Eubulid?¨s trouvait dans lefait que la m?¨re d\'Euxith?Šos ?Štait vendeuse de rubansun motif assez important pour supposer qu\'elle n\'?Štaitpas citoyenne. De tout ce que nous avons dit, il ressort que dans lavente en d?Štail on trouve relativement peu de citoyennes. 4". Sages-femmes. Du r?Šcit connu * de la premi?¨re sage-femme par Hyginet plus particuli?¨rement des mots Â? tune Athenienses le-gem emendarunt ut ingenuae artem medicam discerent Â? 1. Staat und Gesellschaft p. 120. 2. Peut-??tre Wilamowitz songe ?  la partie nav?´oxevxQia dansle mot forg?Š que nous trouvons cliez Aristophane {Lys. 458) 3. Voir Chap. III. 4. Voir Chap. I.



??? un certain Petitus, dans son livre Â? Jurisprudentia romanaet atticaÂ?,! conclut qu\'une loi ath?Šnienne dont le sensavait ?Št?Š d\'abord Â?ne quis servus neve qua feminaartem medicam discitoÂ? a ?Št?Š chang?Še plus tard enÂ?ingenuae artem medicinam (sic) discuntoÂ?. Siebold^tout en consid?Šrant le r?Šcit d\'Hygin comme invraisem-blableÂŽ ne sentait pas que Petitus avait reconstruit ceslois rien que d\'apr?¨s ce r?Šcit, et c\'est ainsi que Sieboldtire encore de ces pr?Štendues lois des conclusions surl\'appr?Šciation des sages-femmes chez les Grecs. S\'il y a donc tout lieu de douter qu\'il y ait eu uneloi prescrivant aux sages-femmes d\'appartenir ?  la classedes citoyennes, c\'est un fait, qu\'on en parle toujoursavec respect" et qu\'il n\'y a pas d\'exemple d\'?Štrang?¨reni d\'esclave exer?§ant cette profession. En tout cas un tr?¨s grand nombre de sages-femmes,sinon toutes, ?Štaient citoyennes.ÂŽ 5". Nourrices s?¨ches et nourricesproprement dites. Il n\'y a pas eu de citoyennes servant de nourricess?¨ches.

Pourtant des citoyennes, press?Šes par les tempsdurs, ont pu se voir forc?Šes ?  aller exercer le m?Štier denourrice proprement dite {r?ŽxOrj), ainsi que D?Šmosth?¨nele raconte dans son plaidoyer contre Euboulid?¨s." DionChrysostome semble avoir connu des xMai libres, caril dit qu\'il n\'est pas honteux pour quelqu\'un, si sa m?¨regagne son salaire comme zitOi/.\' 1. Leydc 1741. IJI p. 387. 2. Vcrsuch einer Gcschichlc der Gebiirtshulfe Â§ 50. 3. Â§ 24. 4. Voir Chap. IV. 5. Cf. Welcker, Klcine Schriften III p. 195 sq. Biichsenschutz,Uesitz und Erwerb p. 293. Quant h Ph?Šnar?¨te, ia m?¨re de Socrate,il est silr qu\'elle ?Štait citoyenne d\'Ath?¨nes. 6. LVII 35, 45. 7. Ed. Dindorf I 134 Oratio IV.



??? Quant ?  la plupart des xirdat des inscriptions, on nesait pas ?  quelle classe elles ont appartenu.^ Une de cesfemmes, nomm?Še \'P(oSdvt] a ?Št?Š sans doute citoyenne. ^ 6ÂŽ. Occupations de m?Šnage.Les femmes charg?Šes de ces occupations pour gagnerleur vie, n\'ont jamais ?Št?Š citoyennes. 7". H?Štaires.De peu de filles de citoyens ath?Šniens nous savonsqu\'elles sont devenues h?Štaires^\' ; encore ne se sont-ellesjamais engag?Šes dans les maisons publiques.^ La plupartd\'entre elles ?Štaient naturellement pauvres. Dans biendes cas elles ?Štaient r?Šduites ?  la mis?¨re par la mortde leur mari.^ Pourtant nous savons quelques cas o?š desfemmes de qualit?Š se sont faites h?Štaires.Â? Les h?Štaireslibres gagnaient plus que les esclaves ou les affranchies.C\'est ce que nous apprend pseudo-D?Šmosth?¨ne quand ilraconte^ qu\'une Nicar?¨te disait des esclaves lui gagnant. de l\'argent comme h?Štaires, que c\'?Štaient ses filles, pourles faire passer pour des femmes libres. Nicar?¨te fit cela?Žv o)?‡ fiEy?ŽoTov:;

/aaOov?§: ttouttoito Tovg ?Ÿov/.o^dvov^ Tch]-aidCeiv uvTui?§ (b; ?¨hvd?ŠQM^ ovoai?§. 8ÂŽ. Entremetteuses. Je n\'ai rien trouv?Š au sujet de l\'?Štat social de cesfemmes. Donc dans tous les groupes, on ne rencontre que parexception des citoyennes, sauf parmi les sages-femmes 1. Cf. Guiraiid, Main-d\'?“uvre p. 16(5. 2. ?’. G. Ill 1457. \'Pui^??vt) Zoj.ivqov \'A/.ai?Šco; t?Žt&i]. Cf. HelenMe. ? lees Pli. D. A study of ivomen in Attic inscriptions p. 31. 3 Panly-Wissowa VIII p. 1372. Daremberg et Saglio III p. 1827. 4. Schoeniann-Lipsius, Griechische Alterth??mer* I p. 5G3. 5. Lucien, Dial, meret. VI. 0. Ploss-Bartels, Das Weib in Natur- und V??lkerkunde^ p. 578.7. In Neaeram. (LIX) Â§ 19,



??? â€” Bl-et dans le commerce en d?Štail. Je suis donc d\'accordavec cette conclusion de B??chsensch??tzi; Â?Wenn so allerdings die Frauen mittelbar f??r den Er-werb arbeiteten, indem sie dazu beitrugen den Besitzzu erhalten, oder auch zu vermehren und den Wert des-selben zu erh??hen, so ist eine unmittelbare Erwerbs-t?¤tigkeit denselben nur ausnahmsweise zugemutet wor-den. Â? Sans doute cela est en rapport avec le fait que peu defemmes libres restaient c?Šlibataires.- 11. Etrang?¨res libres. 1 Agriculture. Ici aucun cas d\'?Štrang?¨re libre ne nous est connu.Comme les ?Štrangers, du moins en Attique, ne pouvaientpas poss?Šder de biens immeubles et qu\'ils pouvaienttravailler la terre seulement comme fermiers ou commeouvriers agricolesÂŽ, la plupart des ?Štrangers se sont appli-qu?Šs au commerce ou ?  l\'industrie. Sans doute il a ?Št?Šde m??me pour les femmes, d\'autant plus que, commenous avons vu, le travail de femme dans l\'agriculturea ?Št?Š g?Šn?Šralement assez rare. 2". Industrie et

m?Štiers. Bien que probablement du temps de D?Šm?Štrios dePhal?¨re les m?Št?¨ques formassent le quart\' de la popula-tion totale d\'Ath?¨nes,\' nulle part nous ne trouvons faitmention sp?Šcialement d\'?Štrang?¨res travaillant dans l\'in-dustrie. Il ne sera donc pas trop hardi de pr?Štendre quedans ces branches les ?Štrang?¨res n\'ont pas jou?Š un r?´leimportant. Sans doute il y a aussi un rapport entre ce 1. Besitz und Erwerb p. 293. 2. Ziintnern, The greek commonwealth p. 331 sqq. iVliiIdcr,Quaestioncs nonnnllae ad Atheniensium malrimonia vitamqueconjugalem pertinentes p. 108. 3. Guirand, Main-d\'?“uvre f. 160. 4. Guiraud, p. 159.



??? fait et la domination de l\'industrie domestique avec sonemploi d esclaves.^ En outre n\'oublions pas que souventnous ne pouvons pas, d\'apr?¨s nos sources, constater si nousavons affaire a des citoyennes ou ?  des ?Štrang?¨res libres. 3". Commerce.Le commerce tant par mer {?¨f^noQla) que par terrese trouvait ?  Ath?¨nes le plus souvent entre les mains desmeteques, en tant qu\'il ne s\'agissait pas de la ventedartides produits par les paysans et les artisans.^ Nousavons donc le droit de supposer que parmi les marchandesd\'?Štrang?¨res. Cependant le nombrede celles dont on peut ?Štablir avec certitude, qu\'elles ontete etrangeres, est fort petit. La 0ea>ra d\'une des inscriptions d\'affranchiesa Athenesa doit avoir ?Št?Š une Thrace, puisqu\'ici le moOQazxa n est probablement pas un nom propre Si donc le nombre des marchandes dont nos sourcesdisent cat?Šgoriquement qu\'elles ?Štaient ?Štrang?¨res, estminime, du fait que la plupart des marchands ?Štaienl des?Štrangers, il nous est permis de conclure que les

marchan-des, du moins a Ath?¨nes, ont appartenu g?Šn?Šralement ? la classe des ?Štrang?¨res. 5Â°. Nourrices.Comme nous avons d?Šj?  vu \'ailleurs, les nourricesoriginaires du ??^?Šloponn?¨se et plus sp?Šcialement les Lac !demomennes, en tout cas des ?Štrang?¨res, ?Štaient tr?¨srecherchees ?  Ath?¨nes. C\'est ainsi qu\'un\'e inscription i e d\'un\' \' dore (?Štranger privil?Šgi?Š) nomm?Š Apollo- r Quand Guiraud. dans le chapitre sur le travaiil^ir^ des ?Štrangers, il ne fait pas non plus mention de travail d^femm " ^^^ 4. I. O. II 2729. Cf. Helen Me. Clees Ph. D. A study etc. p. 31.



??? 6". Occupations de m?Šnage. Voir la quatri?¨me partie de ce chapitre. 7". H?Štaires.Celles qui n\'appartenaient pas ?  la classe des esclaves?Štaient souvent des ?Štrang?¨res.^ Il para?Žt que surtoutles musiciennes ont ?Št?Š ?Štrang?¨res (libres?). Du moinsbuidas dit que les novaovQyol ?Štaient pda^anot yvvo?‚xe^. III. Affranchies. Malheureusement, dans bien des cas, les textes ne nousapprennent pas, si nous avons affaire ?  des affranchiesou bien ?  des ?Štrang?¨res. Pourtant, de quelques femmesnous pouvons dire avec certitude, qu\'elles ont appartenua la classe des affranchies. Plusieurs fois d?Šj?  j\'ai parl?Šdes inscriptions de la s?Šrie I. G. 11= 768 - 776, continu?Šedans les suppl?Šments. Ces inscriptions, datant d\'environ300 av. J. C., ?Štaient grav?Šes sur des tables de marbretrouv?Šes sur l\'Acropole ou dans ses environs. Chaquetable compte un grand nombre d\'inscriptions, qu\'il fautclasser en trois groupes. Je donnerai ici de chaque groupe un exemple â€?1". II768, 16 sqq. Evxvxk xanijU?§;

? noqwyovaa Ediargatov Mv>iaiarnarov\'AlmjieyriOev, <ptdhj ara&fiov [//J.2Â°. IIÂŽ 772 b. B. col. 1 vs. 18.[Aii]fi6axQaTo?§ Aiuioaxqdxov \\n\\a?€ht(vei,?§) "Qxiftov raXa-(movQyov), ?¨v lI(pa,(axia6rov) (oi)x(ovaav), widhj H3Â?. IIÂŽ 776 c. B. vs. 2-7. M?Šhxxa ?¨fi MeXirei oho(vaa) /.tftur(ox6(jio)?‚i?§) ?™JT?Šfgyvye)0tXoyEixora Ii/um\'i?´ov \'Atpi?´va??ov. Koehler, l\'?Šditeur de cette partie du corpus, croit queles coupes {(pidjm) dont parle chaque inscription, ontete consacr?Šes ?  Ath?¨nes par des esclaves ?  l\'occasionde leur affranchissement. Il d?Šveloppe cette opinionexplicite dans les << Mitteilungen des!â–  Daremberg et Saglio IIP 1827.



??? Deutschen Arch?¤ologischen Instituts in AthenÂ? de 1878.iII con?§oit ? 7i0(pvy?Šv ou ??morpvyovca Suivi d\'un nom decitoyen ?  l\'accusatif comme: Â?esclave affranchi(e) deÂ?A l\'aide d\'autres inscriptions, publi?Šes par lui dansl\'article pr?Šcit?Š, il prouve que nous avons ici affaire ? des affranchi(e)s. Et c\'est encore d\'une fa?§on convain-cante qu\'il combat l\'opinion de Rangab?Š qui, dans sesÂ?Antiquit?Šs hell?Šniques avait traduit ??mocpvy?Šv parÂ? acquitt?Š dans un proc?¨s contre Â?. De m??me il r?Šfuted?Šfinitivement l\'hypoth?¨se de CurtiusÂŽ avec laquelleWallon* se d?Šclare ?  peu pr?¨s d\'accord. D\'apr?¨s cettehypoth?¨se les (pidlai auraient ?Št?Š consacr?Šes par desesclaves qui, ayant atteint un asile, auraient recouvr?Šla libert?Š. S\'il y a encore, quant ?  quelques d?Štails, des opinionscontradictoires, tous les commentateurs sont d\'accordqu\'il s\'agit ici d\'affranchi(e)s. Aussi c\'est comme tellesque je les regarderai.ÂŽ 1". Agriculture. Aucun exemple. 2". Industrie et m?Štiers.^ Bien des femmes, apr?¨s leur

affranchissement, allaients\'appliquer ?  la confection de .v??tements, ayant d?Šj? acquis quelque habilet?Š pendant leur esclavage. Ainsi lenombre de ra\'AaaiovQyol\'\' mentionn?Šes dans la s?Šried\'inscriptions susnomm?Še, monte jusqu\'?  une vingtaine.On trouve dans ces inscriptions aussi la aHvxor?´fio?§^ et la VEVooo??fpo?§:.\'^_ Â? 1. p. 172.,2. n p. 881 sq. 3. Inscriptiones AUicae nuper repertae. 4. Mem. Ac. In. D. L. XIX 1853, 2 p. 266. 5. Cf. Calderini, La manomissione e la condizione dei libertiin Grccia p. 430. Celui-ci donne aussi le reste de la litt?Šrature. 6. ?’. G. Il 776 c. A. 9. 7. ?’. G. Il 772 b. A. col. I 24.



??? Quant ?  la pr?Šparation de comestibles je n\'ai nutrouver aucun exemple. 3ÂŽ Commerce.Comme dans la plupart des cas les affranchies choisissaient naturellement le m?Štier qu\'ils avaient appriscomme esclaves, il n\'y a pas de quoi s\'?Štonner qu\'il n\'yeut pas beaucoup de femmes qui sont entr?Šes dans lecommerce apr?¨s leur affranchissement: Les rares cas o?šnous trouvons pourtant fait mention d\'affranchies quisont marchandes, s\'expliquent probablement ainsi: Beau-coup d\'esclaves avaient un commerce ou exer?§aient unm?Štier pour leur propre compte et payaient ?  leur ma?Žtresyn-iG aziorfood.^ Moyennant une somme d\'argent mise dec?´t?Š, ils pouvaient acheter leur libert?Š. Les marchandes, nomm?Šes dans les inscriptions sus-dites, sont une y.?“n^f/J?§.^-nm hfiavonnmoh?§,ÂŽ uneJi(o/.(f?/\' et une [mv:xTi]ei6\\7Xioh?§?]J^ Dans les Â? tituli s?Špul-crales hominum incertae originisÂ?, nous trouvons nom-m?Šes M?Šhim u?€?´mÂ?/.,?§\\ [J>uoi]TQ,\'a----r-rV\'?/ et \'EXeq^avTi?§ Toutes ces femmes

sont selon toute probabilit?Š des affranchies.-^ La fa?§on dont ces nomsnous sont pr?Šsent?Šs, et aussi leur caract?¨re, montre qu\'entout cas elles n\'ont pas ?Št?Š des citoyennes. La Tiar?´oyevroia dans les Ranac d\'Aristophane" estaussi une affranchie, puisqu\'elle invoque AV.^r.j,. commeson .Tooo-nin/?§r.\'" 1. Sclioeniann-Lipsius, (h-. Staalsalhrl.* I p. 170. 2. I.G. 112 7G8, K). 3. J. G. Il 5 77G c. B. 4. 4. I.G. IlÂ? 7(58 C. col. II vs. 15, 769 col. II. vs. 12. 5. I.G. IlÂ? 775 d. vs. 8. 6. I. G. Il 3932. 7. I.G. Il3 3,550. 8. Giiiraiid, Main-d\'auvrc p. 149 se basant sur le nom \'Eh-qaiTi\'?§ suppose que V!/.iaTi6jT0)h?§ est une affranchie. 9. vs. 5G9. 10. Calderini, La mauoiiiissioiic p. 353.



??? Sages-femmes. Voir la premi?¨re partie de ce chapitre. * 5". Nourrices. Dans deux passages d\'auteurs diff?Šrents, nous lisons,qu\'une x?Žrd)] a ?Št?Š affranchie, mais dans les deux cas celase faisait seulement ?  un ??ge avanc?Š. Voici le premierpassage^ TOV ?´?¨ Moax?Žiovo?§ ijvT?ŽT&i] xi^ avxi] UQEofivx?ŠQa, yeyoTv?Ž\' ?¨/j.7)deQ?”naiv, ?¨/.ev&?ŠQu ?´?¨ vvv. L\'autre x?ŽxOi] se rencontre dans l\'oraison de D?Šmo-sth?¨ne contre Euerge et Mn?¨sibule.^ Celli-ci ?Štait aussiTiQEafivx?ŠQa et apr?¨s la mort de l\'homme qu\'elle a ?Špous?Šapr?¨s son affranchissement, elle est rentr?Še dans l\'anciennemaison. Parmi les Â? tituli sepulcrales hominum incertae ori-ginisÂ? il se trouve aussi quatre noms de x?ŽxOai.^\' Probablement on rendait souvent la libert?Š ?  unex?ŽxOij, quand elle ?Štait devenue trop vieille pour remplirses fonctions. 6". Occupations de m?Šnage. Voir la quatri?¨me partie de ce chapitre. I 7". H?Štaires etc. Probablement un grand" nombre d\'h?Štaires, travaillantpour leur compte s\'est compos?Š

d\'affranchies. Un exempleconnu, c\'est celui de A\'^a/pacontre qui pseudo-D?Šmosth?¨nea prononc?Š son 59"\'Â? plaidoyer.ÂŽ 1. M?Šnandre, Samia 21 (ed. v. Leeiiwcn). 2. XLVII Â§ 55, Â?G. 3. I.G. II 3522 \'AQrEn[iala\\. 4039 i\\ov/ii)vl?§, 4050 nal?´evais.4139 Zw?‰TT], 4260 <I>dvna. Calderini (p. 353) les range parmi lesaffranchies. 4. Pauly-Wissowa VIII p. 1342. Daremberg et Saglio III p. 1826. 5. Voir Â§ 18 de ce plaidoyer. â€?



??? IV. Esclaves. 1 Agriculture. Les rares donn?Šes que nous fournissent les auteurs etles inscriptions, ne nous offrent pas d\'indications pr?Šcisesde travail d\'esclaves (femmes) dans ces m?Štiers. Commecependant en g?Šn?Šral, on occupait peu d\'esclaves dansl\'agriculture,1 du moins apr?¨s le septi?¨me si?¨cle, il fallaitbien s\'attendre ?  ce r?Šsultat n?Šgatif. 2Â?. Industrie et m?Štiers. On sait que la ma?Žtresse de la maison, assist?Še par sesesclaves, s\'occupait presque toujours ?  faire elle-m??meles v??tements n?Šcessaires. Mais nulle part je n\'ai putrouver une indication d\'esclaves (femmes) qui en atelier,au service d\'un entrepreneur, pr?Šparaient la laine ouconfectionnaient des v??tements. Apparemment cela sefaisait seulement ?  domicile et ?  usage domestique,tandis qu\'on ne vendait que le superflu. Le pilage et lamouture ont ?Št?Š consid?Šr?Šs chez les Grecs, comme letravail le plus lourd dont on puisse charger la femme.Aussi nous ne trouvons nulle part d\'exemples de femmeslibres moulant du bl?Š,

puisqu\'on en chargeait toujoursdes esclaves. Burckhardt= regarde m??me la mouturecomme le travail le plus ancien d\'hommes asservis. Les femmes qui cuisaient le pain, ?Štalent aussi desesclaves, sauf de rares exceptions.Â? 3ÂŽ. Commerce. Comme nous avons vu, les esclaves pouvaient aussifaire un commerce au profit de leur ma?Žtre ou en tout casvendre au march?Š des objets fabriqu?Šs ?  domicile. C\'estainsi qu\'Eschine,^ parlant des biens que Timarque ah?Šrit?Šs de son p?¨re, parle aussi d\'une ywa?Žxa ? fi?”Qyiva 1. Glotz, Le travail p. 104. 2. Griechischc Kulturgeschichte I p. 156. 3. Voir la premi?¨re partie de ce chapitre. 4. In Timarchum (I) Â§ 97.



??? ?¨niaxafji?Švriv ioydCeodai y.al ??gya hnxa ek ? yoQ?™v?¨xrp?Šoovoav (femme qui savait travailler la filasse et quiapportait son ouvrage subtile ?  l\'agora). 4". Sages-femmes. Voir la premi?¨re partie. 5". Nourrices. Tandis que les xqocpoi appartenaient toutes ?  la classedes esclaves,Ml faut y ranger g?Šn?Šralement aussi les xixOai. 6Â?. Occupations de m?Šnage. Toilette. Toutes les femmes qui peuvent ??tre rang?Šes sous cetterubrique, ?Štaient esclaves. 7". H?Štaires. Les h?Štaires, dans les maisons publiques, ?Štaient desesclaves. Aussi la plupart des ^lovoovqyoi appartenaient?  cette classe. V. Position financi?¨re. En traitant de la position financi?¨re des femmes, jeconsid?Šrerai seulement les femmes libres qui, moyennantleur travail, pourvoyaient ?  leurs besoins, puisque cen\'est pas ici le lieu d\'examiner la position financi?¨re decelles qui n\'entrent pas dans cette cat?Šgorie, c. ? . d.les ma?Žtresses de maison et les esclaves. Nous verrons dans le chapitre suivant, que la pauvret?Š?Štait la principale cause qui

for?§ait les femmes ?  prendreun m?Štier. Or, les m?Štiers, accessibles ?  ces femmes,n\'?Štaient g?Šn?Šralement pas de nature ?  enrichir-celles quiles exer?§aient. La plupart d\'entre elles n\'auront pas men?Šlarge, ce qui r?Šsulte encore de la fa?§on dont on en parle. L\'insuffisance de nos sources cependant ne nous per-met pas d\'examiner pour chaque m?Štier en particulier,quelle a ?Št?Š la position financi?¨re de ces femmes. 1. Seulement Plutarque de puer. educ. Â§ 5 {Moralia 3 C): alrkdai ?´?¨ y.ni nl roo<po! .... are /itadov ffi?x>ijaai est en contra-diction avec cette r?¨gle.



??? Ce qui est curieux, c\'est qu\'Eus?¨be^ oppose une nlova?Žayvvi\'i ?  une xegrijug- ou une y.ani]Uc. Cette oppositions\'applique probablement aussi aux temps d\'avant J. C.C\'est ainsi que la scolie sur Aristophane, Rmae 1350, lieuo?š Eschyle chante une femme qui va le matin au mar-ch?Š vendre le surplus de sa laine, dit qu\'Aristophane quifait parler la femme ?  la premi?¨re personne, ridiculise icila pauvret?Š d\'Eschyle.ÂŽ Dio Chrysostome\' dit que ceux quireprochent aux autres que leur m?¨re est PqiOo!^, TQvy/jXQtaou T?ŽnJ)j font cela pour prouver la pauvret?Š de ces gens(o?š y? o u/M\'jg avx?  ??novoir, ? v A?‰yoai, t) (hg oij/iieta nevta?§). Ce qui ne s\'accorde pas tout ?  fait avec tout cela c\'estque D?Šmosth?¨neÂŽ dit des rt\'rdai, eqi?šoi et xQvy/jXQiai,^^femmes qui ont ?Št?Š forc?Šes par les temps de prendre unm?Štier, que de pauvres qu\'elles ?Štaient, elles sont deve-nues riches. En rapport avec le caract?¨re de ce plaidoyero?š les m?Štiers ?Šnum?Šr?Šs sont pr?Šsent?Šs sous le jour leplus favorable, il

faut prendre cette d?Šclaration cumgrano salis. Quand X?Šnophon, dans les Memorabilia,\'fait dire ?  Socratc, que diff?Šrents hommes gagnent dansleur m?Štier de quoi vivre largement â€” Nausicude dansla pr?Šparation de la farine [CdfptxoT??oila), Cyr?¨be dansla boulangerie {CtQxoTxoua) et quelques autres personnesdans la confection de v??tements {/J.a/tv?´ovQyia, yjMvi?´o-,-To<m, ?ˆ^fjfd?´oTTot?Ža) â€” nous voyons peu apr?¨s que c\'?Štaienttous des patrons, puisque l\'auteur dit, qu\'ils exploitent desesclaves. Or, sauf la poti?¨re que Wilamowitz suppose 1. Prncp. cvaiig. p. 259 A. 2. Cf. Etyiii. magiuim xeQVi\'iat â€? .TenxQari yrmi;i nui ?šrr?  3. Scolie sur Aristophane, J^uiku- 1350: r.-rf :tfv/<iv xai}iix<H):To?Šmiav a?šr?´r xcofioy?´e??. 4. (hat. Vil 260 R. (Dindorf 1 p. 134.) 5. LVII Â§ 45. 6. Dio Chrysostomc qui parle aussi de xirOui, ??nidoi et xQvyi]-xmut, s\'est servi tr?¨s probablement de ce passage de D?Šmosth?¨ne. \' 7. II c. 7. Â§ 6.



??? â€” yo - avoir ?Št?Š patronne,^ je n\'ai pu trouver nulle part unexemple d\'une femme se trouvant ?  la t??te d\'un atelierou commerce, de sorte que la conclusion g?Šn?Šrale, que lesfemmes exer?§ant un m?Štier n\'ont pas fait partie des plusriches, ne me semble pas trop risqu?Še. Les h?Štaires seulessemblent ??tre parvenues quelquefois ?  une grande richesse.- VL Les femmes exer?§ant un m?Šti?Šr ?Štaient-elles mari?Šesou c?Šlibataires? ZimmernÂ? et M"Â? Mulder" ont prouv?Š, que fort peude femmes dans la Gr?¨ce des cinqui?¨me et quatri?¨mesi?¨cles sont rest?Šes c?Šlibataires. Mes recherches ont con-firm?Š cette opinion, puisque d\'aucune femme libre,?  l\'exception des h?Štaires, je n\'ai pu prouver qu\'elle soitrest?Še c?Šlibataire. N\'oublions pas cependant, que dansles sources, surtout dans les inscriptions, nous pouvonsvoir plus ais?Šment, quelles femmes ont ?Št?Š mari?Šes quede reconna?Žtre celles qui ne l\'ont pas ?Št?Š, puisque pourcelles de la premi?¨re cat?Šgorie le mari est souvent nomm?Š,tandis qu\'il n\'y a aucun motif de

mentionner express?Š-ment le c?Šlibat d\'une femme non mari?Še. Quant aux femmes suivantes, que j\'ai ?Šnum?Šr?Šes sui-vant l\'ordre alphab?Štique, il est certain, ou presque cer-tain, qu\'elles ont ?Št?Š mari?Šes.?šx?ŠaxQia (Lucien L1 24)ftalav?Ž?§ (Suidas s. v.)xoTi^U?§ (/. G. ir- 773 A)//a??a {0airuQh)i) Platon, Theaet. 149noorpvQ?”moXt:^ (Ins. Coss 309) , mjaa/iwmoXi^ (I.G. 11ÂŽ 769 col. II 12) {Tam?Šnaj/jc D?Šmosth?¨ne LVII 34rirO,) â€ž LVII 55, Peigneuse de laine (Crat?¨s frg. 6). 1. Voir Chap. I 2, p. 33. 2. Pauly-Wissowa VIII p. 1354. 3. The greek commonwealth p. 331. 4. Qiiaestiones nonnullae p. 107 sq.



??? CHAPITRE III. Causes et motifs qui ont port?Š les femmes?  prendre un m?Štier. Dans ce chapitre nous pouvons passer sous silenceun grand nombre de femmes exer?§ant un m?Štier et quiont appartenu au rang des esclaves. Ordinairement,quand une esclave ?Štait affranchie, elle devait, pourgagner sa vie, continuer le m?Štier qu\'elle avait appriscomme esclave, son ?Štat p.?Šcuniaire ne lui permettantpas ordinairement d\'y renoncer. â€? La cause g?Šn?Šrale qui for?§ait une femme ?  prendreun m?Štier, ou ?  se faire h?Štaire,Â? ?Štait la pauvret?Š. Unseul passage, Stob?Še 60,5, semble indiquer que des femmesont appris aussi quelquefois un m?Štier par pr?Šcautionpour ??tre ?  m??me de gagner leur vie en cas d\'appauvrisse-ment. Stob?Še cite de VAvhjTQi?§: de M?Šnandre: T?™ TruTQ?”xi fi?¨v Tioie?Ž y.uiQ?”:: TtoreiV/l?”TQia, adiKei d\'aind nov r?  adjftuTU \'fti\'ov lY??reari //<" ? o<))???.ei tv ran; r?Šymi?§. Quand la femme assistait son mari dans son m?Štier,ce qui se faisait souvent, ainsi que nous l\'avons

vu dansle chapitre pr?Šc?Šdent, c\'?Štait ordinairement, parce quele mari ne voyait pas d\'autre moyen d\'?Šchapper ?  la faim.Ceci se trouve nettement exprim?Š dans le fragment deCrat?¨s,2 que j\'ai trait?Š dans le premier chapitre. Si les femmes ne prenaient un m?Štier que lorsque lapauvret?Š les y for?§ait, il faut admettre qu\'elles acceptaient 1. Lucien, Mcrei. dial. Ill 3, VI, VII. Surtout le r?Šcit dans lesixi?¨me de ces dialogues est curieux. Apr?¨s la mort de son mariCrobyl?¨ a v?Šcu d\'abord de tissage et de filage, mais plus tard ellese d?Šcide faire de sa fille une h?Štaire pour se mettre ii m??mede gagner sa vie. 2. Bergk, Poetae lyrici graeci II Crat?¨s frg. G. â€?â€?â€?



??? de l\'ouvrage pour n\'importe quel salaire et que parcons?Šquent le travail de femme ?Štait ?  meilleur compteque le travail d\'homme. Le seul lieu qui nous en donneun exemple, se trouve dans la Politique\'^ d\'Aristote. Ily dit qu\'il y a des magistrats, les yvvaty.6vo/uoi et lesTTat?´?´vo/ioi, qui doivent surveiller l\'emploi de femmes etd\'enfants Â?ojojteo dxo/.ov&oi?§; Â? par de pauvres gens.- Led?Šveloppement peu avanc?Š de l\'industrie chez les Grecsnous explique en quelques mots, pourquoi nous ne trou-vons pas plus de passages qui nous prouvent, que le tra-vail de femme ?Štait ?  meilleur compte que le travaild\'homme. D\'ailleurs nous avons vu au premier chapitre,que dans l\'industrie en tant qu\'elle exsistait, la femmejouait un r?´le peu important. En g?Šn?Šral nous ne sau-rions donc pas pr?Štendre que le bon march?Š de la main-d\'?“jvre de femme en ait favoris?Š l\'emploi. La pauvret?Š, voil?  la cause principale. Mais cettepauvret?Š doit avoir elle-m??me une cause. Quand enGr?¨ce un artisan ou en g?Šn?Šral quelqu\'un appartenant?  la

classe inf?Šrieure, mourait, il laissait crdinairementsa femme dans l\'indigence, puisqu\'il n\'y avait pas en-core la moindre trace d\'assurances. Parfois ces femmesavaient alors, en prenant un m?Štier, bien de la peine ? pourvoir ?  leurs besoins. Ecoutez les plaintes de latresseuse de couronnes dans les F??tes de D?Šmctcr d\'Ari-stophane:Â? ?ˆfin?? y?šn ??ri)n ?šcr?ŠOarev ii?¨r fr Kvjnm,Trat?´??nta Tcerre y.arahndn\' \' ??yvj ^t?´h?§nTE(f uv)jn/.uy.ova t(iooy.ov ?ˆv raFc fivonivdi;. Â?\'mon mari est mort ?  Chypre et il mVi laiss?Š cinq enfants I ^^ j223a. 2. Les mots d\'Aristote ne nous permettent pas de d?Šfinir nette-ment leur fonction. On y lit textuellement: Tovxcov <5\' mÂ?t (/a-renvj; e?Žciv ov ?´)]fiOTixul t?´ip lio^c?´v, olov yvmiy.ovo/ita xai rtai-<)ofo/ti(i. ro?Ž; y?™Q ?štt??qoi:; ? v??yx)] pf/xyo^at xai yvvaiii xai .-za??nlfo)G:rÂ?o ? xo?.ovOot?§ ?´i?  jr/v ? ?´ov?.?Žnv. Cf. p. 1336 b. 3. Tliesni. vs. 446 sqq.



??? que j\'ai de la peine ?  nourrir en tressant des couronnessur le march?Š aux couronnesÂ?. La veuve dans les Dia-logues des H?Štaires de Lucien\' laquelle plus tard feradevenir sa fille h?Štaire, dit, qu\'apr?¨s la mort de sonmari, elle doit gagner sa vie en tissant et en filant ; apr?¨squ\'elle avait v?Šcu quelque temps de l\'argent provenantde la vente des outils de son mari : eJm n")- //fi\' vrf alrovaa,r?Ž\'v ? ?¨ y.n?´xriv y.ar? yovaa ij oni/iora y.ko??ovaa ?¨-Tond^nfop\'T?™ airia fi?´yii. De m??me la M?Šlinna de l\'inscription squi nourrissait ses enfants au moyen d\'un travail ma-nuel, doit avoir ?Št?Š une veuve. Quant ?  l\'assertion de Wilamowitz,Â? qui pr?Štend quepresque toujours la femme ?Štait for?§?Še, quand elle ?Štaitpriv?Še de son gagne-pain, de vendre son corps pour senourrir, elle me semble absolument hypoth?Štique. 11dit: Â?Und wenn der Ern?¤hrer fehlt, ist das Elend derauch innerlich unm??ndigen Gesch??pfe da. Au?Ÿerhalbder Familie hat das Weib zum Erwerbe wirklich kaumetwas anderes als ihren

LeibÂ?. Les passages cit?Šs ci-dessus d\'apr?¨s les auteurs antiques prouvent ?  mon avisqu\'il faut prendre le mot Â?kaumÂ? dans un sens tr?¨s large. La lutte pour la vie devenait bien plus lourde pour lesfemmes priv?Šes de leur gagne-pain, de m??me que pourd\'autres femmes, quand des guerres ou des r?Švolutionsavaient empir?Š les conditions de vivre. En ces tempsle nombre de veuves et d\'orphelines ?Štait naturellement bien plus grand. C\'est d?Šj?  ?  un autre point de vue que j\'ai cit?Š au deu-xi?¨me chapitre le dialogue entre Socrate et Aristarque.\'Par suite de la guerre, Aristarque a bien des s?“urs, desni?¨ces et des cousines sur les bras et ne voit pas moyende les nourrir. Sur l\'avis de Socrate, il les fait s\'appliquer 1. LXVll No. G. . â€?â–  2. I.G. 113 1434. 3. Staat uud Gesellschaft p. 121. 4. X?Šnophon, Meut. 11 7.



??? au lainage. De m??me la femme dans le plaidoyer deD?Šmosth?¨ne contre Eubulid?¨s,^ laquelle a perdu sonmari, a exerc?Š le m?Štier de xix&i] pendant que les temps?Štaient durs pour la ville et ses habitants: 6\'Â??\' ri n?´ht^rixvxEL xal Ttdvxei^ xaxw?§ enqaxxov. Il ne faut cependantpas lui en faire un reproche, car bien des femmes de laville {? ax? cyvva?Žxa?§)oni exerc?Š temporairement ce m?Štierdans ces m??mes circonstances, et si elle n\'?Štait pas pauvreelle aurait renonc?Š aussi ?  son m?Štier principal, la ventede rubans. Outre celui de x?Žxdrj, les femmes, forc?Šes parles circonstances, prenaient aussi d\'autres m?Štiers, commenous prouve encore D?Šmosth?¨ne^: aÂ?? y? q eycuy ? y.ovm,nolhii xal xlxOai xal ??gi?šoi xal XQvyj\'jXQiai yey?´vaaiv vnox&v xfj?‡ noleoi?‡ xat" ?¨xeivov?§ xovi XQ?”vov^ avfifpoQwv? axal yvva??xe?§. Nous voyons donc, que tout comme aujourd\'hui, laguerre et les mauvaises conditions pouvaient forcer lesfemmes ?  prendre un m?Štier, avec cette diff?Šrence cepen-dant que chez les Grecs le principal mobile a

?Št?Š la pau-vret?Š, chez nous c\'est la n?Šcessit?Š d\'occuper les placeslaiss?Šes vacantes par les hommes engag?Šs dans l\'arm?Še.Je regrette que je n\'aie pu mettre la main sur un exem-plaire du discours prononc?Š par Radermacher en 1918sur les Â?Probleme der Kriegszeit im AltertumÂ?. Dans unarticle sur ce discoursÂŽ Th. Lenschau dit Â?Im einzelnensind die Vergleiche manchmal schlagend: die Verpfle-gungsschwierigkeiten, die Bewucherung des Volkes, dieVerschlechterung des Geldes, die ebenso wirkte wieunsere eifrig arbeitende Notenpresse, das Eintreten derFrauen in die Berufsarbeit vollzogen sich in ganz ?¤hn-lichen Formen wie heute Â?. C\'est ?  juste titre que Lenschaumet en garde contre une trop grande g?Šn?Šralisation descomparaisons qui nous emp??chent de voir les diff?Šrences



??? fondamentales. 11 en est de m??me du choix d\'un m?Štierpar les femmes: les cas se ressemblent un peu, maisles causes sont toutes diff?Šrentes; de m??me la naturedu m?Štier choisi ?Štait autre. Outre la mis?¨re, le d?Šsirde luxe peut porter les femmes ?  prendre un m?Štier, maisalors seulement le m?Štier qui promet de gros profits:celui d\'h?Štaire. Pour r?Šsumer, nous pouvons donc dire que chez lesGrecs la pauvret?Š, souvent caus?Še par les temps ou parla mort du mari qui gagnait le pain, a ?Št?Š le principalmobile qui a forc?Š les femmes ?  prendre un m?Štier. Comparons ce r?Šsultat aux r?Šsultats de quelquesrecherches faites sur d\'autres temps. En 1882, B??cher a tenu une conf?Šrence sur Â?dieFrauenfrage im MittelalterÂ?. Pour cela il avait examin?Šla situation dans les villes allemandes d\'environ 1250 ? environ 1500. Il conclut qu\'au moyen-??ge, il y a eu ungrand exc?Šdent de femmes ce qui diminuait fort leurschances matrimoniales, de sorte que bien des femmes ont?Št?Š forc?Šes de gagner leur

vie. Il a pu d?Šmontrer ce surplus?  l\'aide de chiffres de population et d\'autres statistiques,ressources que la Gr?¨ce ne nous fournit pas, h?Šlas ! Selon B??chef quatre choses ont surtout caus?Š ce sur-plus de femmes au moyen-??ge: 1 Les nombreux dangers, auxquels les hommes ?Štaientexpos?Šs dans les guerres civiles et les voyages com-merciaux. 2". La plus grande mortalit?Š des hommes pendant lespestilences (Cela est d?Šmontr?Š, dit-il, par les chiffresplus ?Šlev?Šs pour les femmes sur les listes d\'imp?´tsde Francfort apr?¨s des ann?Šes de pestilence).3". L\'intemp?Šrance des hommes dans toutes sortes de jouissances.4Â?. Le c?Šlibat des nombreux religieux. En outre il suppose que le travail dans des sallesmalsaines a ?Št?Š nuisible aux hommes.



??? De ces quatres causes seulement la premi?¨re, la plusgrande mortalit?Š des hommes par suite des guerres nom-breuses, a op?Šr?Š en Gr?¨ce. En revanche, en des tempsnormaux la chance de se marier ?Štait tr?¨s grande pourles jeunes filles d\'Ath?¨nes, surtout pour les filles de cito-yens et souvent le nombre de femmes ?  marier ?Štait in-suffisant.^ Seulement apr?¨s des guerres de tr?¨s longuedur?Še, comme apr?¨s celle du P?Šloponn?¨se, nous voyonsque diff?Šrentes femmes sont forc?Šes de prendre unm?Štier.2 II n\'est donc gu?¨re question d\'un surplus defemmes. Aussi il faut consid?Šrer comme un fait isol?Š l\'ob-servation de Pausanias, qu\'?  Patras, o?š les femmes viventen travaillant le ?Ÿvooo^, il y avait deux fois plus defemmes que d\'hommes. Si cette observation est juste,il faut naturellement que la chance moindre de se marierd?Štermin?Še par le surplus de femmes, les ait forc?Šes ? faire quelque chose pour gagner leur vie. Pourtant,comme nous venons de le dire, ordinairement Ath?¨neset probablement aussi le reste de la Gr?¨ce

n\'avait pasun surplus de femmes. Aussi au moyen-??ge l\'?Štendue dutravail salari?Š des femmes a ?Št?Š ?Švidemment bien plusgrande qu\'en Gr?¨ce. On trouve m??me au moyen-??gedu travail de femme dans un \'certain nombre de m?Š-tiers, dont la femme ?Štait Â?tats?¤chlich ausgeschlossenÂ??  l\'?Špoque o?š B??cher a donn?Š sa conf?Šrence. Les trois autres causes que B??cher ?Šnum?¨re pour led?Šveloppement du travail de femme au moyen-??ge, nesauraient compter pour la Gr?¨ce. On ne trouve nulletrace d\'une plus grande mortalit?Š d\'hommes par suited\'?Špid?Šmies. De m??me il semble que l\'intemp?Šrance deshommes dans leur jouissances n\'ait pas amen?Š un surplusde femmes. Le c?Šlibat du clerg?Š n\'a pas exist?Š en Gr?¨ce.Le seul rapport en cette mati?¨re entre l\'histoire de laGr?¨ce et celle du moyen-??ge consiste donc en ceci, que 1. Voir Zimmern, The greek commonwealth p. 332. 2. B??cher, Die Fraiienfrage p. 12.



??? les guerres dans ces deux ?Špoques ont contribu?Š ?  favo-riser le travail de femme, avec cette diff?Šrence quel\'influence en Gr?¨ce a ?Št?Š beaucoup moindre. Au dix-neuvi?¨me si?¨cle nous voyons de nouveau ungrand d?Šveloppement du travail de femme, cette foisnon seulement dans la classe ouvri?¨re, mais aussi dans les autres classes. Jules Pierstorff en parle longuement dans un articleÂ?Weibliche Arbeit und FrauenfrageÂ? dans le Handw??rter-buch der Staatswissenschafien.^ Dans la neuvi?¨me partiede cet article, intitul?Še Â?Ursprung und Entwicklung derb??rgerlichen FrauenfrageÂ? il examine les diff?Šrentes causesqui au dix-neuvi?¨me si?¨cle ont amen?Š ?  prendre un m?Štierdes femmes autres que celles sorties de la classe ouvri?¨re. Pour les femmes de la Â?untere KlasseÂ? le passage auxconditions ?Šconomiques du dix-neuvi?¨me si?¨cle s\'esteffectu?Š sans difficult?Šs. Dans la classe moyenne et dansles milieux de fonctionnaires et d\'officiers cependant, o?šÂ? das verf??gbare Einkommen ein

beschr?¤nktes war, unddie gehobene soziale Stellung des Fundamentes einer ge-sicherten Verm??genslage entbehrteÂ?, on a vu na?Žtre unev?Šritable d?Štresse surtout pour les membres f?Šmininsdes familles. Cette d?Štresse atteignait son comble, quandle gagne-pain mourait ou devenait incapable de remplirses fonctions. Ajoutez ?  cela la chance moindre de semarier qu\'avaient ces femmes par suite de diff?Šrentescauses. Â?So kommt esÂ?,dit Pierstorff Â?dass die Bewegungwelche eine Er\\veiterung der Erwerbsgelegenheit f??r dasweibliche Geschlecht begr??ndet, ihren eigentlichen Sitzund Ursprung in jenen b??rgeriichen Schichten hat, be-sonders in denjenigen Kreisen, in denen Verm??genslageund soziale Stellung sich nicht entsprechen, und da?Ÿ hierdas Hauptaugenmerk auf die Selbstversorgung der un-verheirateten T??chter und unversorgten wie ungen??gend versorgten Witwen gerichtet istÂ?. ______ 1. VIII p. 679.



??? Mais en dehors des causes ?Šconomiques, il y en ad\'autres: Â?Weiten Frauenkreisen kam mehr und mehr dieArmut und Leere zum Bewu?Ÿtsein, welche die ver?¤nder-ten Verh?¤ltnisse in ihr Leben gebracht hatten Â?. C\'estainsi que des femmes de milieux qui n\'?Štaient pas appel?Šs?  exercer, une profession, allaient s\'emparer de postesd\'utilit?Š publique. La culture moderne, fond?Še sur uneplus haute estime de l\'individualit?Š, a rendu la femmeplus consciente et a fait na?Žtre en elle un besoin im-p?Šrieux de d?Švelopper librement sa personalit?Š. Si nous comparons maintenant les causes cit?Šes parPierstorff avec les r?Šsultats obtenus par nos recherches,nous voyons d\'abord que les causes non essentiellement?Šconomiques, ne comptent pas pour la Gr?¨ce. Il y a eu,il est vrai, un commencement d\'?Šmancipation de lafemme, et il faut examiner, si ce mouvement a exerc?Šune certaine influence sur l\'industrie. L\'?Šmancipation de la femme a ?Št?Š amplement trait?Šepar Ivo Bruns dans une composition intitul?Še: Â? Frauen-emanzipation in

AthenÂ?.^ Il y dit e. a. qu\'Euripide dansles ch?“urs de la M?Šd?Še fait des allusions ?  un mouve-ment qui, prenant sa source dans un petit cercle de femmescultiv?Šes (gebildete), d?Šfendait le rel?¨vement de la femme.Il croit voir cette opinion confirm?Še dans de nombreuxpassages de la Lysistrate d\'Aristophane; et selon Brunsle mouvement est plus prononc?Š dans la troisi?¨me partiedu cinqui?¨me si?¨cle. Il faut chercher les repr?Šse(jtantesde ce mouvement parmi les ?Štrang?¨res cultiv?Šes qui selonBruns, appartenaient, il est vrai, ?  la classe des h?Štaires,mais occupaient de hautes positions sociales.- De m??me 1. Ivo Bruns, Vortr?¤ge und Aufs?¤tze p. 154. 2. Cf. Donaldson, Woman ; Her position and influence inA ncient Greece and Rome, and among the early Christians p. 58:They (les h?Štaires) were the only educated women in Athens. Theystudied all the arts, became acquainted with all new philosophicalspeculations and interested themselves in politics.



??? l\'id?Še de Platon sur la communaut?Š des femmes reposeselon Bruns sur ce mouvement ?Šmancipateur, et dans ceque X?Šnophon et Aristote ont dit au sujet des femmes,on trouve une lutte contre ce mouvement f?Šministe.* â€?11 me semble que les suppositions sur lesquelles en effetse base l\'argumentation de Bruns sont assez risqu?Šes. Cequi est un fait, c\'est qu\'il y a eu des femmes d\'une plushaute culture que la femme que X?Šnophon nous d?Šcritdans VEconomique comme le type de l\'Ath?Šnienne. Maisil me para?Žt trop audacieux de conclure ?  un mouvementtendant ?  l\'?Šmancipation de la femme, rien qu\'en nousbasant sur un ch?“ur d\'Euripide et une com?Šdie d\'Aristo-phane. Nous ne pouvons affirmer que, par-ci par-l? , ily a eu des femmes qui luttaient pour acqu?Šrir plus dedroits. Mais tout en supposant qu\'il y a eu r?Šellementun mouvement tendant ?  l\'?Šmancipation de la femme,=ce mouvement n\'a jamais eu de suites ?Šconomiques. Laquestion n\'a pas eu de fond social. Aussi c\'est

seulementpour exprimer l\'opinion que le Â? mouvement Â? est partides femmes m??mes et non des dissertations d\'auteurs et f,de philosophes que Bruns dit que le mouvement a ?Št?Šde nature sociale.ÂŽ En effet un peu plus loin* il dit : Â? Eineirgendwie nachweisbare ?„nderung in dem sozialen LebenAthens hat diese Bewegung nicht herbeigef??hrtÂ?. Cetteopinion se trouve confirm?Še par les r?Šsultats de mesrecherches: nulle part je n\'ai trouv?Š une seule trace defemmes s\'effor?§ant de s\'affranchir au point de vue?Šconomique en se basant sur l\'?Šgalit?Š des deux sexes.Ceci peut encore s\'expliquer par le peu de d?Šveloppement?Šconomique et hjr?¤ejmpo^}^ domes- [ 1. Cf. Ziminern p- 334. 2. Cf. Wilamowitz, Hermes XXXV (1900) p. 548. 3. Brims p. 1772 Es dr?¤ngt sich die Frage auf, von welcherSeite die ersten Anregungen zu dieser Bewegung ausgegangen sind.Eines ist zun?¤chst klar, da?Ÿ sie anfanglich keine literarische, son-dern eine soziale war. 4. p. 188.



??? tique en Gr?¨ce. Si l\'?Šmancipation moderne ne peut pass\'expliquer tout ?  fait par les situations ?Šconomiques,toujours est-il que le d?Šveloppement de ces situationsl\'a rendu possible. Pour ce qui est des causes purement ?Šconomiques pourles temps modernes, il faut, selon Pierstorff, consid?Šrertout d\'abord la moins grande possibilit?Š de se marier.A ce point de vue, on peut donc mettre un parall?¨le entreles temps modernes et le moyen-??ge, mais, comme nousvenons de voir ci-dessus, en Gr?¨ce les chances matri-moniales pour les femmes sont r?Šst?Šes toujours assezfavorables. Plus haut j\'ai d?Šj?  dit a quel degr?Š l\'accroisse-ment du travail professionnel de la femme pendant laguerre peut se comparer ?  des situations analogues enGr?¨ce.



??? CHAPITRE IV. Les id?Šes sur le travail de femme. Si nous examinons quelles ont ?Št?Š en Gr?¨ce les id?Šessur le travail de femme, il faut toujours demander d\'abordqui ont prononc?Š les diff?Šrents jugements que nouspouvons trouver. C\'est qu\'une classe de la soci?Št?Š auraeu en effet une autre id?Še sur ces choses qu\'une autreclasse,1 bien qu\'au sujet du travail de femme il y e??t?Švidemment moins de diff?Šrence d\'opinion que sur letravail d\'homme. Nous verrons que dans bien des casil nous faudra nous contenter de donn?Šes indirectes,faute de donn?Šes directes. J\'esp?¨re en expliquer la cause?  la fin de ce chapitre, quand je tirerai des conclusions plus g?Šn?Šrales. D\'abord j\'essayerai de d?Šterminer le jugement sur lesdiff?Šrents genres de travail de femme, puis je donneraiun aper?§u du jugement sur le travail de femme eng?Šn?Šral et compar?Š au jugement sur le travail d\'homme. 1Â?. Agriculture. Au premier chapitre nous avons vu que pour cetterubrique, il y avait peu de donn?Šes, de sorte que

peut-??tre on pourrait tirer seulement cette conclusion n?Šga-tive que l\'on ne jugeait pas les femmes propres aux tra-vaux des champs, ce que X?Šnophon fait dire ?  Ischo-maque.2 2". Industrie et metiers. a) Au premier chapitre nous avons d?Šj?  vu que l\'onconsid?Šrait la pr?Šparation de la laine et la confection dev??tements, comme un travail sp?Šcialement f?Šminin. De 1. voir Neurath, Zur Anschauung der Antike ??ber Handel,Gewerbe und Landwirtschaft, dans les Jahrb??cher f??r National.?–konomie und Statistik Â? 190G Bd. 32. 2. Oeconomicus VII Â§ 22, Â§ 30. Cf. Stob?Še 85, 21.



??? m??me Platon* dit, que les femmes excellent plus queles hommes dans l\'art textile et l\'art culinaire. Mais cen\'?Štait que forc?Še par la n?Šcessit?Š qu\'une femme se d?Š-cidait ?  en faire des m?Štiers. De m??me il faut qu\'Aris-tarque, dans le passage de X?Šnophon cit?Š d?Šj?  plus d\'unefois, soit convaincu par Socrate que pour les gens libresle travail honn??te n\'est pas honteux, avant qu\'il se d?Šcide?  faire pr?Šparer la laine par les femmes qui habitent sousson toit. Au bout de quelque temps Aristarque vientraconter ?  Socrate, que l\'exp?Šrience a bien r?Šussi et queles femmes sont devenues gaies et enjou?Šes au lieud\'??tre moroses.- Nous trouvons ici vaguement trac?Še lapens?Še moderne, que la femme c?Šlibataire, si elle manqued\'occupations r?Šguli?¨res, devient malheureuse et queseulement le travail r?Šgulier peut maintenir son ?Šqui-libre. Quand une femme ?Štait tourment?Še par la mis?¨reet la faim, elle choisissait dans bien des cas un emploi.dans la confection de v??tements, ?Štant alors le moinsm?Špris?Še. C\'est ainsi que dans

VAnthologie palatine"^ unpo?¨te dit de trois femmes qui filaient et tissaient, qu\'ellesfaisaient cela pour pouvoir vivre sans honte: Ctoffj- y? n b(ya nanoc; orei?´eo^ eVxiT h.? ara^E?•ve rov ?¨y. xeiQ?•?´v ? QW/i?Šm pi\'orov â€” Probablement il faut, comme Frazer, prendre dans unsens favorable le jugement de Pausanias sur les vcpanom?  Patras*: \\UpQo? ?Žrrig ?´?Š, e?ŽneQ (V./.ui?§ yvrai^i /j?Šreari xairavrai^Â?. Frazer traduit les mots cit?Šs ainsi : Â? more char-ming women are nowhere to be seen Â?. Dans son commen-taire il dit : Â? All the translations so far as I have ob-served, who refer to this passage have interpreted it as aslur upon the morality of the women of Patrae. E. Curtiussaw in Pausanias\'s remark \'a sure trace of the worship 1. Respublica V 455 C. 2. /Aaoat ? vri oxvDQoyjiwv. 3. VI 174. 4. Pausanias VII-21, 14.



??? of Mylitta introduced by the Phoenicians.\' All this ibbeside the mark. The expression \'A(pqo?´(ti]?‡ [.i?Šxeoxi, asmy friend Mr. W. Wyse points out to me, is clearly equi-valent to the adjective Â?\'TraT^j^o??tro^\'lovely\',\'charming\'Â?Comme d\'apr?¨s les passages cit?Šs ci-dessus, cette esp?¨cede travail n\'?Štait pas regard?Še comme une honte, l\'obser-vation de Pausanias n\'aura probablement pas eu un sensd?Šsapprobateur. Tout cela me semble servir de preuve?  la justesse de la conception de Frazer. Si donc nousvoyons qu\'en g?Šn?Šral on ne m?Šprisait pas ces occupa-tions, il y avait, pourtant une diff?Šrence d\'appr?Šciationselon le genre du travail. Une xEQv?Ž]xig, fileuse estd\'apr?¨s VEtymologicum Magnum\'- xanem] (humble, deposition inf?Šrieure) puisqu\'elle vit de travail manuel,InaQ?  x?  ?¨x xav l? ioyv xeiQiov rgicpeadai) et dans un dia-logue de Lucien^ quelqu\'un se vante d\'??tre devenu c?Šl?¨brepar la rh?Štorique, tout en n\'?Štant que le fils d\'une cou-turi?¨re qui faisait des raccommodages

{? x?ŠaxQia), Pour-tant on estimait le travail d\'une ? x?Šaxqia moins d?Šsho-norante que celui d\'une cf.QvyaviaxQia (quelqu\'une quigrille de l\'orge) puisque dans une des lettres d\'Alciphron,ÂŽquelqu\'un menace une femme qu\'il a prise chez un? xeax/ii (raccommodeur de v??tements) de lui faire grillerde l\'orge ?  la campagne, si elle ne travaille pas mieux. En r?Šsumant, nous pouvons dire, que les femmes qui gagnaient leur pain par la lainerie et autres industriesl;analogues, ?Štaient consid?Šr?Šes comme de pauvres cr?Ša- r-. tures qui essiiyaient de gagner honn??tement leur pain. b) Pr?Šparation de comestibles. Au premier chapitre nous avons vu que l\'on regardaitla meunerie comme le travail le plus lourd dont on p??tcharger les femmes. De m??me la cuisson du pam ?Štait ^ordinairement le travail des esclaves. Platon trouvait les y.. 1. s. V. 2. Ll (Ithciorum Praeccptor) 24. 3. Il 24.



??? femmes, plus que les hommes, propres ?  cuire des g??teauxet ?  faire la cuisine.^ Cependant, comme les femmesn\'ont presque jamais consid?Šr?Š cette esp?¨ce de travailcomme un m?Štier, on trouve peu de jugements ?  cesujet. c) De m??me nous ne pouvons pas consid?Šrer ?  part lesjugements sur le reste des industries, puisque les donn?Šesnous manquent. 3". Le commerce. Au premier chapitre nous avons v?š que parmi lesfemmes qui s\'occupaient de la vente en d?Štail, le nombrede marchandes au march?Š ?Štait fort grand. Or, dans tousles pays et en tout temps cette esp?¨ce de femmes a euune r?Šputation assez mauvaise, mais surtout en Gr?¨ceil para?Žt qu\'on les a regard?Šes avec un grand d?Šdain. Quels en ont ?Št?Š les motifs? D\'abord les marchandesau march?Š semblent avoir ?Št?Š mal fam?Šes pour leurscris et leurs querelles. C\'est ainsi que Dionyse, dans lesRanae d\'Aristophane,^ dit que les po?¨tes ne doivent pascrier comme des marchandes de pain: loi? oQE?•a&ai ?´\'o?š? v?”Qu?§ noirjz? ^ waneQ

? QZOTzMi?´ai;.Dans le Plutus d\'AristophaneÂ? Chr?Šmyle conclut ?  causedes cris que pousse la Pauvret?Š, qu\'elle est aubergiste ouXext&?´moh^ : IJENIAO?•EO?™E ? ^Elvai ziva /JÂ? ; . â™? XPEMYAOI jtav?´oxEvzQiavrj kExiOtmwhv, o?š y? g ? v xoaovzovi?¨v?ŠxQayEi -jq/n?Žv ov?´?¨v â– ^?´ixtj/i?Švrj. 1. Platon, Respublica V 455 C. . . â€? xai x^v rdw Tiojtdv?“v rexai ixpriimtviv ??egojtelav ??v ol?§ ?´^ u ?´oxel r?  ywaixE?Žov y?Ši^?§ elvat. 2. VS. 857. 3. vs. 426.



??? Dans les Vespae^ Aristophane dit d\'une Tiav?”oae-vxQiaqu\'elle a la voix d\'un cochon. Qu\'elles montraient aubesoin leurs griffes, c\'est ce qu\'Aristophane raconte dansla Lysistrate^ o?š des marchandes, ayant l\'esprit belli-queux, sont envoy?Šes les premi?¨res contre l\'ennemi. Mais non seulement elles ?Štaient r?Šput?Šes criardes etquerelleuses, mais aussi trompeuses, surtout parce qu\'ellestrichaient avec la mesure. C\'est encore Aristophane quinous apprend cela. Thesm. 347: y.e?? ri?§ htbiip.o^ i) y.ii7it]M?‡ xov \'/p?´c,?Žj x(oi\' /{oxv?.(T)v xo V()/i((a/i(a ?´tu/.vfiai\'vexai, et Plutus 435 : uq\' ?¨axlv ij y.anif/?€?§ r)y x??tv yeix?´vovfj xa???§ Koxv\'/.aii ? ei fie ?´ia).vfiuivexai_; Le m?Špris qu\'on a pour les marchands en g?Šn?Šral, etpar cons?Šquent pour les marchandes, est attribu?Š parPlatonÂ? ?  leur soif de faire de trop gros b?Šn?Šfices: x?  ?´?¨r??>v ? vOQibncov Tth\'jdt] Ti??v xovvavx?Žov ??\'/ei xovxoi^, ?´e?´fisvdTE ? fx?ŠxQdi^ ?”E?•xai xai ?¨^ov XEQ?”aivEiv x?  fdxQia ? jtXtjaxoy?§a?ŽQE?•xai XEQ?”aivEiv. ?´io Jidvxa x?  tieqI xt)v xamjMav

xal??/moQiav xai ^av?´oxEiur y?Švi] ?´iaft?¨fthjxai xe xai ev ala-XQols y?¨yovEv ? i\'Et?´eair. Nous lisons dans Aristophane^ qu\'aussi le public ne seg??nait pas d\'offenser de toutes les fa?§ons les marchandes,plus particuli?¨rement les ? ^xomoMe^ (nos poissonni?¨resmanquaientÂŽ). C\'est donc principalement Aristophane 1. VS. 36. 2. vs. 456. 3. Leges XI 918 D. 4. Vesp. 238, 1388. 5. V. Leeuwen sur Aristophane, Vcspac 238 dit que dans lanouvelle com?Šdie le r?´le des ? ctoTcc?´XtSec est rempli par les ix&vo-jiÂ?3Aat, (poissonniers) qui par l\'accroissement du luxe attiraientparticuli?¨rement l\'attention.



??? â€” ]0H â€” qui nous donne une mauvaise impression des marchan-des. Le passage cit?Š de Platon, de m??me que le juge-ment g?Šn?Šral sur les coll?¨gues masculins, nous prouvequ\'Aristophane n\'aura pas trop exag?Šr?Š. Cagnat, dansl\'article Â?mercatorÂ? chez Daremberg-Saglio,* se servantde beaucoup de passages aussi en dehors d\'Aristophane,?Šnum?¨re les causes suivantes de la mauvaise r?Šputationdes marchands: improbit?Š, manque de bonne foi, fraude,surtout avec les poids et les mesures. En outre bien deshommes avaient choisi ce m?Štier, parce qu\'ils n\'?Štaientpas capables de gagner leur pain d\'une autre fa?§on. Iltermine son article par ces mots: Â?On trouve m??meparmi eux des femmes, malgr?Š la r?Špugnance qu\'on?Šprouve ?  laisser les femmes se m??ler au march?Š d\'affairesqui sont du ressort de l\'hommeÂ?. Quand le rh?ŠteurM?Šnandre dit, que dans certaines villes il n\'?Štait pasÂ?xaX?´rÂ?, si une femme faisait le commerce en d?Štail,c\'est encore une preuve que l\'on n\'estimait pas beau-coup ce

m?Štier. De m??me le fait qu\'Aristophane nesait pas ridiculiser Euripide de meilleure fa?§on qu\'enpr?Štendant qu\'il est le fils d\'une marchande des quatresaisons, caract?Šrise assez la situation. Peut-??tre ?  Corinthe,ville sur laquelle nous sommes plus mal renseign?Šs, onaura jug?Š probablement avec plus d\'indulgence, puisqueH?Šrodote- dit que les Corinthiens d?Šnigraient le moinsceux qui devaient travailler pour leur pain: fixiaxa ?´?¨Konh\'Oioi avortai rov?§, xe\'Qor?Šxvag. A Ath?¨nes il a m??mefallu ?Švidemment faire une loi d?Šfendant de reprocher?  des citoyens et ?  des citoyennes de se faire un m?Štierdu commerce sur l\'agora.ÂŽ 1. ni p. 1731. 2. Il 167. 3. D?Šmosth?¨ne LVII Â§ 30: --rap?  rov; v??fiov?§, o?Ž xekvovaiv?¨t\'oxov e?Žvui Tfi yuxt]yoQia r?¨v rfjv ?¨gyaotar rriv ??v rf/ ? yoQiJ ij r??>vno\'/uT?”iv l\'i r?´)f nohn\'? vtv ??vei?´fCond rm. Cf. Becker-GOIl, Cha-rikles II p. 191.



??? Pourtant Platon\' aurait trouv?Š absurde, si les ? QioToi Vt ^ ^ou les femmes, s\'?Štaient vus contraints de se faire au-bergiste ou d?Štaillant. Si donc l\'opinion g?Šn?Šrale sur la marchande n\'a pas?Št?Š favorable, il arrivait quelquefois, comm-?Ž nous avonsvu au deuxi?¨me chapitre, qu\'une citoyenne, r?Šduite ?  lamis?¨re, n\'avait plus d\'autre ressource que de prendre lem?Štier de marchande."- L\'assertion de B??chsensch??tzÂ?Â? M?¤dchen und Frauen vollends, welche sich mit demKleinhandel abgaben, wurden gewi?Ÿ ziemlich allgemeinder niedrigsten Klasse feiler Dirnen gleichgeachtct Â? me semble fort exag?Šr?Še. La seule opinion favorable que j\'aie pu trouver surune femme de cecte classe, se trouve dans une ?Špitaphe?  Syracuse pour une Txav? nxut %Â??>/atu.\' Mais la valeur de ces paroles n\'est pas tr?¨s grande,l\'?Špitaphe ?Štant faite probablement par un parent de la d?Šfunte. 4". Sages-femmes. Socrate disait selon PlatonÂŽ qu\'il ?Štait le fils d\'unesage-fenmie noble et respectable: ovx ? x})xoa?§ ihg ?¨ycomu vJ? ?§: fmiuc: fu??a yerm??i?§ r,. xai ?ŸloavQ?¤c;,

(IhuraQ?ŠTij?§; C\'est presque le seul passage que j\'aie pu trouver chezles auteurs grecs dans lequel le jugement sur les accou-cheuses est positivement favorable. La citation perdpnmre de son prix, parce que Socrate parle ici de sa m?¨re.- , I ^â€žes xi 918 d. e. i:rei n u;, S /Â?Â?/jtotf yhoiro ovd\' tarai, ^^rrooaam\'xdom - yeloJor â€ž?¨v el:ren, Sf.co?§ ?´?¨ - -rÂ?r- ?´^xevaalro?š; rrana^f, ? olcrov; e.l r,ra xn?Švov y xan^^s. y r, rc?´r ro,ot5r.,r ^Qdrrav, xai yvrcuxa; exr.ro; ava-.\'x,), elfian-â€ž?ŠriK rov rotovTOV fiFraaxeiÂ?\' tq6:tov ctc. , , ^ , . \' â–  : Schoan,ann.LipsU,s 1 4.M. p. 576 (Ocl. pr. p. W m .nbcr derKlciiiliaiidcl (llr ci??i eemciiies lurf sclimulzigcs Ocsclilitt 6.Ht, soSol, dt mirgcr mm (cm, wenn uich. die No. sic .wang zâ€ž diesem Gewerbe zii greifen. * 3. Besitz und Erwerb p. 279. 4. Dittenberger s 901. 5. Theaetetus 149 a.



??? De plus il y a une inscription o?š l\'on parle avec respectd\'une sage-femme {M\\a?Ža xai ?ŽaxQo?§ 0avoaTQdz>] ??v&???´e xelrai[ov]&?Švi Xv7iri[Q\\d, n??atv 6?¨ davovoa no&em\']. Â? Ci-g?Žt la sage-femme et m?Šdecin 0avoaxQdxtp A per-sonne elle n\'a caus?Š de douleur, mais sa mort signifia pourtous une grande perte.Â? Plus tard Pline^ nous raconted\'une certaine Olympias Thebana, une femme qui s\'estfait une certaine c?Šl?Šbrit?Š en s\'appliquant ?  gu?Šrir desmaladies et m??me en ?Šcrivant l? -dessus des trait?Šs. Pour-tant la conclusion de Sieboid^ se basant surtout sur cepassage et disant: Â?dass im Altertume Hebammen inbohem Anseben standen Â?, me semble trop hardie. D\'autres â€?ont accept?Š cette conclusion. C\'est ainsi que Reinachdit dans son article Â?medicusÂ? dans le dictionnaire deM; â–  q Daremberg et SaglioLes accoucheuses tant en Gr?¨ceivt ^ qu\'?  Rome paraissent avoir ?Št?Š fort consid?Šr?ŠesÂ?, et il\' renvoie ?  Sieboid et ?  un passage de Ploss-Bartels ,Das Weih\\ qui se fonde

aussi sur Sieboid. Si donc les preuves positives de haute estime desaccoucheuses manquent presque absolument, nous pou-vons pourtant conclure de certaines donn?Šes, que laprofession de sage-femme n\'a pas ?Št?Š en d?Šshonneur. 11faut bien que le r?Šcit d\'HygineS d\'apr?¨s lequel enfinseulement des citoyennes pouvaient se faire accou-cheuses, ait eu un fond de v?Šrit?Š. En outre le fait queni Aristophane ni la plupart des auteurs de com?Šdies nese sont moqu?Šs des sages-femmes, ce qu\'ils aimaient ? faire quand il s\'agissait de marchandes, nous dit qu\'onm?Šnageait les accoucheuses. A mon avis il faut chercherl\'explication de ce fait dans le respect qu\'on avait pour 1. Nat. hist. XXVIlIc. 19. 2. Versuch einer Geschichtc der Gehiirtsh??lfe Â§ 52. 3. III 1683. 4. Fabulae 254.



??? l\'habilet?Š et l\'adresse des sages-femmes, qualit?Šs quetoute femme ne pouvait pas acqu?Šrir. Un auteur de com?Šdies, Antiphane, dans le fAiao7i6vt]Qo?§^s\'est exprim?Š moins favorablem|nt au sujet de cesfemmes. Les Scythes, dit-il, sont beaucoup plus intel-ligents que les Grecs, car: 4. y.ov /Lia A?Ža rijOai Eio??yovai (iaaxdvov?,y.ai nai? ayoiyovi avdi?§, cor /he?Žlov yay.?´vovy. ?¨ariv ov?´?¨v fisT?  ye [iaia?§ r?) Aia \'uvrai ?´\'vTCEQfidUovoi fteT?™ y?¨ v)) A(a 8. rov^ fn]rQayvQro?Žnt??? ye\'Txolv y? q av y?Švo?§fuaqonator tovt ??ariv, si /;Â?} v)) Aiaxoifi; }yPvo7Xwla<; fiovlexal xi?§, Isytiv. Il en fait donc voir de dures aux sages-femmes, carelles sont encore pires que les nourrices m?Šdisantes et queles Tiai?´ayioyol 5". Nourrices. Les fonctions des xMai et des xQorpot n\'?Štant pastoujours s?Špar?Šes, on les jugeait de la m??me fa?§on, desorte que je traiterai les deux groupes ?  la fois. Lesnourrices jouissaient en Gr?¨ce d\'une grande estime,inspir?Še surtout par un sentiment de pi?Št?Š. Dans biendes cas la nourrice occupait une place ?Šgale ?  celle de lam?¨re, ce que nous

voyons clairement chez Platon quiparle souvent tout d\'une haleine de la m?¨re et de laDans beaucoup d\'?Špitaphes, il est fait mentionde xirdai et de xootpoi avec ou sans addition deou ? ixaiox??rn.\' La grande estime s\'exprime nettementdans une ?Špitaphe attique\'^ d\'une certaine Mclitta: 2. La vmion\'dt\'cobet des vers Ve 4 1 f\'iP SnV. 3522, 4039. 4050, 4109, 4139, 42(>0. 111 1457. Cf. Theocr. Epigr. 18. 5. I.G. 11Â? 2729. "t "Av.



??? Mrro//o6aÂ?ooi; laore/.ov &vy??T)]o M?Š/.irTu TtrOij "Et\'Od?´s T?)v XQi]aT)p> T?ŽT&ip\' y.ar?  yula y.a\'/.VTTTei\'l7i7iooTQdx}]?‡ \' y.ai vvv nodel ae . .y.ai C?´jodv o\' ?¨cpi\'/.ovv, rtrOij, y.ui vvv o\' hi (ri)fmovoav y.ai xar?  yfj;;, y.al rijui\'jao) ae ? yni ? v ?Ž^v) \'ol?´a ?”?ˆ 001 on xai xar?  yfj^, eL-reo yoijozolg y?Šoag ??our,TtQdiTEL aoi zifia?Ž, zi\'zdi], Trao?  (fieooecpdvti N/.ovnovi re y.E?Žvzai. Â? La nourrice Melitta, fille de V?ŽGozeh]i; Apollodore.Ici la terre couvre la bonne nourrice d\'Hippostrate:maintenant encore vous lui faites d?Šfaut et pendant quevous viviez je vous aimais, nourrice, et maintenant encore,pendant que vous ??tes sous la terre, je vous v?Šn?¨re et jevous honorerai tant que je vivrai et je sais que vous?Šcherra sous la terre le plus grand honneur chez Pers?Š-phone et Pluton, si du moins les bons sont r?Šcompens?ŠsÂ?. Chez D?Šmosth?¨ne\' nous lisons d\'une affranchie n\'ri))]qui, apr?¨sja mort de son mari, revient dans la maisonde son nourrisson. Dans la trag?Šdie nous pouvons voirla place consid?Šrable qu\'occupait la roofpdc- Cependant

il ne faut pas perdre de vue, que cettev?Šn?Šration avait absolument un caract?¨re personnel. Onestimait et aimait beaucoup sa propre r?ŽrO)] ou rQotp?´?§,mais on regardait leur ?Štat comme quelque chose d\'in-f?Šrieur. C\'est ce que nous voyons clairement dans le dis-cours de D?Šmosth?¨ne contre Eubulid?¨s, duquel j\'ai d?Šj? parl?Š ailleurs. Eubulid?¨s avait dit de la m?¨re d\'Euxith?Šosqu\'elle n\'?Štait pas citoyenne puisqu\'elle avait ?Št?Š lar/Ti?v\'d\'un certain Clin?Šas. Le fils de cette m?¨re pr?Štendpar contre que de son temps bien des ? aral yvva?Žxegse pr?Šsentaient comme rir??ai et se plaint de ce que cettecalomnie se basait uniquement sur le fait que sa m?¨reavait ?Št?Š nourrice: Â??štio y? o ruvn/; zf^ rirdeiag ??rruo\' >/.leoi iifi? :: y?Šyove Â?- ce qui prouve bien qu^on 1. XLVII Â§ 55. 2. D?Šmosth?¨ne LVII Â§ 42.



??? â€” Ill â€” n\'estimait pas fort le m?Štier de x?Žt?›)]. Seulement du frag-ment d\'Antiphane trait?Š ci-dessus et o?š il est dit des rir&aiqu\'elles sont m?Šdisantes, il ne faut pas tirer des con-clusions g?Šn?Šrales, parce que l\'auteur y parle en badinant. 6". Occupations de m?Šnage. Toilette. Comme pour cette rubrique nos donn?Šes sont extr??me-ment rares, du moins pour ce qui regarde le travail dessubordonn?Šes, il est difficile de dire comment on a jug?Šce travail. Parmi les subordonn?Šes la plus importante?Štait la xaf??a. Pour cette charge on cherchait, d\'apr?¨sX?Šnophon^ quelqu\'un qui s??t se ma?Žtriser suffisammentet qui e??t une bonne m?Šmoire. Le-travail de la ma?Žtresse de la maison est id?Šalis?Špar X?Šnophon dans VEconomique. 7". H?Štaires.- Le pouvoir auquel certaines h?Štaires pouvaient monter,pourrait nous faire conclure que chez les Grecs les h?Štaires?Štaient assez estim?Šes. Il est vrai que les Grecs ne voyaientaucun mal ?  assouvir les d?Šsirs sexuels en dehors dumariage, de sorte que les h?Štaires modestes n\'?Štaient pasm?Špris?Šes. Mais

celles-ci ?Štaient assez rares. Selon Ath?Šn?Še ^M?Šnandre^ a pr?Štendu m??me qu\'il n\'y avait pas de xq^oxi)?ŠxaiQu. La convoitise, l\'orgueil de m??me que l\'originede la plupart des h?Štaires leur attirait un jugementd?Šfavorable. Il y en avait, il est vrai, qui faisaient des?Študes philosophiques, mais ces femmes auront eu proba-blement peu d\'influence sur le jugement g?Šn?Šral. Dansles suivantes consid?Šrations g?Šn?Šrales sur le travail defemme nous ne tiendrons pas compte des h?Štaires, puis-qu\'elles forment un groupe tout-? -fait ?  part. Si nous embrassons maintenant le tout d\'un coup 1. Oeconomiciis IX Â§ 11. 2. Voir l\'article Â?HetairaiÂ? dans ledictionnairedePauly-Wissowa. 3. XIII 594 D. 4. frg. 945 C. .1. F.



??? d\'?“il g?Šn?Šral, nous voyons que nous pouvons grouperles diff?Šrents genres de travaux et de m?Štiers d\'une autrefa?§on encore: 1 Travaux faits par les femmes comme membres deVolxoi. 2". Travaux faits par les femmes pour pourvoir ?  leursbesoins. Or, la premi?¨re esp?¨ce de travail a toujours ?Št?Š consi-d?Šr?Še comme quelque chose de tr?¨s normal, quelquefoism??me ce travail a ?Št?Š id?Šalis?Š. Seulement chez les Spartia-tes, il ?Štait d?Šfendu aux citoyennes, selon X?Šnophon,\' defaire du travail s?Šdentaire. Pourtant nous avons apprispar la th?¨se de M"Â? Kosten^ que la valeur historique depareils jugements sur les Spartiates n\'est pas tr?¨s grande. Quant au travail mentionn?Š sub 2<\', le travail profes-sionnel dans un sens plus restreint peut ??tre subdivis?Š en a) le travail sp?Šcialement propre aux femmes, c. ? . d.l?Š m?Štier de la nourrice et de l\'accoucheuse; b) le travail qui se faisait tant par les hommes que parles femmes. Ci-dessus nous avons vu que la sage-femme et lanourrice ont joui d\'une certaine -estime. Au secondgroupe

appartenaient un petit nombre de femmes quigagnaient leur pain dans l\'industrie, surtout dans laconfection de v??tements, mais le plus grand nombre?Štaient des marchandes. Socrate\'\' trouve tr?¨s simplequ\'une femme, forc?Še par la mis?¨re, essaye de gagnersa vie en travaillant la laine, mais la r?Špugnance qu\'Aris-tarque avait primitivement contre ce travail prouvebien que dans certains milieux on ?Štait pr?Švenu contrece genre de travail professionnel par des citoyennes.Enfin les marchandes ?Štaient peu estim?Šes. 1. Respublica Laced. I 3. 2. Inquiritur quid Xenophontis Aaxt? aiixovlvw .-rohzela valeatad Lacedaemoniorum instituta cognoscenda. 3. X?Šnophon, Ment. II 7.



??? J\'ai cherch?Š vainement un jugement sur le travail defemme professionnel en g?Šn?Šral. Naturellement ceci esten rapport avec le fait que ce travail ?Štait peu fr?Šquent,ce qui s\'explique par les situations trait?Šes au chapitre III.Aussi, ?  mon avis, Wilamowitz a tourn?Š la question endisant^: Â?die Sitte h?¤lt sie andauernd vom Erwerbs-leben und von der ?–ffentlichkeit zur??ckÂ?. Non! Maisparce que les conditions ?Šconomiques faisaient d?Šfaut,ce n\'?Štait pas une Â? Sitte Â? pour les femmes de se m??lerde 1\'Â? Erwerbsleben Â?: La Â?SitteÂ? ?Štait l\'effet, non lacause. C\'est donc en vain que nous cherchons un jugementsur le travail professionnel de femme en g?Šn?Šral. Cepen-dant ce jugement se trouvait en quelque sorte comprisdans celui qu\'on avait sur le travail en g?Šn?Šral, tantpour hommes que pour femmes. On peut trouver unexamen de cette question dans l\'article de Neurath Â?ZurAnschauung der Antike ??ber Handel, Gewerbe und Land-wirtschaft Â? auquel il me sera permis de renvoyer. Neu-rath nous d?Šmontre d?Šj?  dans son article que les

Grecstrouvaient d?Šj?  tel genre de travail plus propre ?  la femme,tel autre plut?´t du domaine de l\'homme.^ Puis il faitressortir que le travail s?Šdentaire inspirait une r?Špu-gnance aux Â? intellectuelsÂ? grecs. Seulement cela ne sau-rait s\'appliquer aux femmes, puisque X?Šnophon dit quetous les Grecs, except?Š les Spartiates, d?Šsirent que leajeunes filles restent tranquillement chez elles et sevouent ?  la lainerie. Ce d?ŠgoiJt du travail manuelqu\'avaient les philosophes en g?Šn?Šral, provenait en grandepartie de l\'opinion que le travail manuel, et surtout letravail s?Šdentaire, exer?§ait une mauvaise influence surl\'esprit. Pour les femmes cette consid?Šration ne comptait 1. Staat tnid Gesellschaft p. 120. 2. X?Šnophon, Memorabilia III 9 Â§ 11. ??v ???¨ Tu?.aai?§ xal r? ?§-yvva?Žxa?§ ?¨ne?´efxvvev ?™Qxovaa; twv diiS??wÂ?\' i5(?š T?” rd; fi?¨i\' el?´?Švat5n(o: xefi xa?€aaiovQyE?•v, zo?š; <5i /<Â?) el???Šmi.



??? pas, puisqu\'en jugeant les femmes on ne mettait pas enligne de compte les facult?Šs spirituelles. La conclusion capitale o?š arrive Neurath dans sonarticle, se trouve ?  mon avis exprim?Še dans ces motsi;Â? Diese Verachtung der Handarbeit bei einer Reihe vonPhilosophen darf uns aber nicht dahin bringen zu glauben,die tats?¤chliche Lage sei ung??nstig f??r die Arbeit gewesen.Das ist nicht der Fall. Alle von den Philosophen ange-griffene Berufsst?¤nde floriertenÂ? et2; Â?es gen??gt wennwir zeigen, dass die Verachtung der Philosophen f??r dieHandwerker nicht seiner tats?¤chlichen Unbedeutendheitentspricht. Es scheint vielmehr ein Kampf gegen eineneu entstehende Macht innerhalb des Staatsganzen vor-zuliegen Â?. Dans cette derni?¨re phrase se trouve exprim?Še la diff?Š-rence fondamentale entre la fa?§on dont les philosophesont jug?Š le travail de l\'homme et celle dont ils ont jug?Šâ€?le travail de la femme. Le travail professionnel de lafemme jouait un r?´le insignifiant dans la vie ?Šconomique.11 n\'y avait pas de puissance naissante ?  redouter,

parcons?Šquent on n\'exprimait gu?¨re son opinion sur cettequestion. Bref, les Grecs n\'ont pas connu la questionf?Šministe. ___________________ 1. p. 594. 2. p. 596.
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